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Approbations des Ordinaires.

REIMPRIMATUR.

Brugis, 4. mali 1890.
J. A. Syoen, Can., 

Libr. Cens.

Lettre de S. G. Monseigneur Du Roussaux, 
eveque de Tournai.

Mon rźvźrend p£re,

ME dous fllicite bien sincerement de uotre beau 
J et pieux trauail, qui sera certainement une 

page des plus glorieztses de notre Martyrologe 
national.

Vous avez montrć dans la Vie du Pere Damien 
a quel degre d'admirable hćroisme peut s' ćlev er 
une dme de pr^tre, remplie de la charitć de Jźsus- 
Christ et du żele des ames rachetdes de son sang.

Cest une leęon et un exemple qu'il est soune- 
rainement utile de rappeler au monde a l'heure 
prEente.

Je fais des vceux, Mon Rdudrend Pere, pour 
que wotre livre trouue un grand nombre de lec- 
teurs, et quil produise les fruits abondants de 
saintetó et de żele apostoliqłte que vous vous etes 
proposE.

■f1 ISID. Jos., Eu. de Tournai.
Tournai, le 21 fenrier 1891.



Lettre de Monseigneur Hermann, eveque d’Olba, 
Yicaire apostolique des Ileś Sandwich.

Honolulu, le 29 aout 1890.
Apres avoir adresse des remerciements a 

1’auteur, Sa Grandeur ajoute :
Parmi les nombreux ćcritspublićs sur le nieme 

suget, rotre Vie du Pere Damien me para.it don- 
ner le portrait le plus vrai de « l' Apotre des 
lepreux ».

Lettre du T. R, P. Marcellin Bousquet, Supórieur 
genóral de la Congregation des Sacres-Coeurs.

V. C. J. S. Parts, le 23jamier 1890.
Mon cher PI:re,

T ES Peres chargćs dlexaminer rotre livre in- 
/ titulć :N\& du Pere Damien,men rendent 
un compte tres far arabie. Cette vie, en effet, ćcrite 
sans prćtention aucune et racontće en un style 
simple, aisć et rapide, se lit avec intćrćt et avec 
ćdification ; U s'en exhale un parfum qui embaume 
lesames. Votrę lirre, cher Pere, fera du bien.

Je l'approure et le recommande tres rolontiers ; 
et je prie Dieu de donner un plein succes a loeurre 
dont vous poursttirez la rćalisation dans l'intćr8t 
des missions conjićes par le Saint-Siege a notre 
Institut.

Yeuillez agrćer, cher Pere, mes sentiments les 
plus ajfectueuK avec mes meilleurs encouragements.

F. M. Bousquet, Sup. gen.

para.it


Autres Approbations.

ARCHEVECHE DE MALINES.
Lettre de Son Eminence le Cardinal Goossens, 

archeveque de Malines.

Malines, le 22 fćvrier 1890.
Rćvźrend PiiRE,

vous Jćlicite sincerement d'auoir ćcrit et 
/ publić la Vie du Pere Damien.

En faisant mieux connaitre ce hćros et ce mar- 
tyr de la charitć, qui sera a jamais Uhonneur et 
la gloire de a otrę Congrćgation, vozis avez rćpon- 
du aux sentiments de respect et d’admiration qui 
se sont manifestu avec un dian zmanime, dans les 
deux mondes, pour cette sainte mdmoire.

Je prie Dieu de vous bdnir et de bdnir aussi 
votre livre, dont la lecture sera si utile aux ames.

Veuillez agrćer, Rćućrend Pere, lexpression 
de mon religieux dćuouement en N. S.

►P P. L. Card. Goossens, Arch. de Malines.

EVECHE DE RODEZ ET DE VABRES.

Lettre de Monseigneur Bourret, eveque de Rodez.

Rodez, le 6 JPurier i8go.
Bień ciier Pere,

T f OUS avez dtć bien aimable de m ennoyer la 
y Vie du Pere Damien. Je l'ai lue avec un 

profond attendrissement.
Quelles leęons et quels exemples donnćs a notre 

siecle d'ćgotsme et de jouissances ejfrćnćes ! et quel 
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honneur aussi pour notre Congrdgation d'anoir 
produit un tel modele de dćrouement et de charitć! 
Vous avez bien fait d'adapter la mćthode exposi- 
tive au lieu de la mćthode narratinc pure : il vaut 
mieux faire parler son hćros que de parler soi- 
meme, si bien qzi on le passe. Les lettres qzie vous 
donnez, soit du saint apotre, soit de ses admira- 
teurs, sont profondćment attachantes et releoent 
singulierement le r^cit.

C'est ten liure qui devra prendre place dans 
toutes les bibliotheques ćdifiantes; et c est une bellc 
page de la nie des saints que nons nenez d'ćcrire.

Reuillez agr^er, cher Pere, avec tous mes remer- 
ćiements, 1' assurance de mes sentiments en N. S.

►P Ernest, eveque de Rodez.

Lettre de Monseigneur Perraud, eveque d’Autun.

Paray-le-Monial, en cours de visile, le 17 fevrier 1890.

Mon RiJyerend P1cre,
'A VAIS dój a, hi deux ou trois bioęraphies, 

J anglaises et franęaises, du Pere Damien. 
Cela ne ma pas empechd de lirę d'un bout d 
l'autre, avec linteret le plus soutenu, celle que 
vous nenez de publier. Je me rćjouis de penser 
qiielle popularisera les ddtails de cettc nie et de 
cette mort, dćnoudes jusqiiau martyre ; en meme 
temps quelle met en relief leprincipe constamment 
surnaturel de la nertti de ce parfait imitateur du 
sacrifice de JAsus-Christ....

Recenez de nozmeau, mon Rćnćrend Pere, l'ex- 
pression de mes sentiments dlnoućs en N. S.

►P Adolphe Louis, eveque d’Autun.



* VIII APPROBATIONS.

UNIYERSITE GATHOLIQUE DE LOUVAIN.

Lettre de Monseigneur Abbeloos, recteur de 
l’Unlversitó.

Louuain, le 29 januier 1890.

Mon Rśvźrend Pźre,

uous remercie de mauoir fait hommage de 
J votre intóressante Vie du Pere Damien.

L'apotre des lćpreux, dont les oeuvres et la mort 
excitent a un si haut degrć 1'admiration dzi monde 
entier, ce kóros belge de Molokai est bien a vous; 
U est une gloire tres pure de la Congrćgation des 
Sacrós-Coeurs. Mais un lien prćcieux 1'attache 
aussi a Z’Al ma Mater, qui s'honore de 1' auoir 
jadis inscrit au nombre de ses enfants; a ce titre, 
j'ai lu uotre trauailavec une ćmotion particuliere.

Vous avez pris le genre qui me par alt le mieux 
conuenir a un tel sujet: rćcit simple, traduit en 
un style facile, sobre et plein donction. Ici les 
faits par lent d eux-m^mes, et avec une ćloquence 
ou nul discours ne saurait atteindre.

foserai louer surtout le relief ou uous mettez le 
caractere surnaturel de 1'intrópide missionnaire. 
II ćtait a propos de montrer, meme a bon nombre 
de ceux qui ont exaltć ce martyr de la charitć, 
que seule la grace du Christ peut a ce point 
tremper une dme, lui inspirer un pareil dćuoue- 
ment; la naturę, pour heureusement douće qiion 
la suppose, en demeure incapable.

Joseph de Yeuster, uotre Pere Damien, est 
auant tout un disciple de t' Euangile et un amant 
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de la Croix; sa vie, si simple et si sublime, fait 
un triomphe a la foi et a 1' Eglise catholiqtie.

Votre liure, je nen doute pas, Mon Rćućrend 
Pere, avivera encore les sympathies des coeurs 
nobles enuers les pawures lćpretix et les portera a 
s intdresser a leur lamentable sort. Ils woudront 
contribuer a fonder et a soutenir Z’Institut Da- 
mien dont votre Congrćgation a le projet et qui 
aura pour but de continuer, dans l' ile de Molokai, 
Papostolat commencćpar Dotrę immortel confrere.

Agrdez, je uous prie, mon Rdućrend Pere, en 
meme temps que mes sinceres fćlicitations, mes 
sentiments dćuoućs en N.-S.

J. B. Abbeloos,
Rect. Univ.



LETTRES DE ROMĘ.
SANCTITATIS SUrE NOMINE.

Admodum Rev. Domine,

7~) ENIGNE accepit Ssmus DominusLeoXIII 
i ) obsequiosas litteras die XX Maii mensis 

a Te datas, adjectumque librum de historia vitce 
Patris Damiani, quem ei dono misisti. Gratum ha- 
buit hoc munus Sanctitas Sua, eo oel magis quod 
argumentum prcenobile ac dignum ecclesiastico 
viro propositum Tibi fuisse intellexit. Mihi 
proinde curam demandauit, ut Tibi Suo nomine 
pro exhibito officio gratias agerem, simulque signi- 
ficarem Se Tibi et omnibus pro quibus postulas (r) 
peramanter impertiri Apostolicam Benedictio-
nem.

Hcec dum Tibi libenter renuntio test ar i gau- 
deo sensus sincerce existimationis, qua sum, 

Tui Adm Rev. Domine,
Romce, die ig junii i8go.

A ddictissimus
M. Gard. Rampolla.

R. P. Philiberto Tauvel Presbytero Congnis SS. Cor- 
dium, Lovanium.

i.« Enixe pęto ut tum mihi, Beatissime pater, tum omnibus 
qui pisę schote sub nomine Instituti Damiani erigendae pro 
exteris missionibus Congregationis a Sacris Cordibus nuncu- 
patte, curam vel favorem impendunt et in futurum impendent, 
Sanctitas Vestra Benedictionem Apostolicam elargiri digne- 
tur. »



LETTRES DE ROMĘ.
AU NOM DU SAINT-PERE.

TrEs Honorź Monsieur,

A TOTRĘ Saint-Pere le Papę L^on XIII a 
I V reęu avec bontć votre lettre si respectueuse 
du 20 mai, et l' exemplaire de la Vie du Pere 
Damien que vous lui avez offert. Ce prćsent lui a 
ćtć d'autant plus agrćable que Votre dessein dans 
cet ouurage, Sa Saintetć l'a compris, est a la fois 
óleuć et digne d'un dcrwain ecclćsiastique.

Le Saint-Pere ma chargó en consćquence de 
vous annoncer quil rous accorde avec amour, ainsi 
qua toutes les personnes pour lesquelles vous la 
demandez, la bćnćdiction apostolique (').

Je me fais un plaisir de vous donner cette 
bonne nouuelle et d'y joindre l' assurance de la 
sincere estime avec laquelle je suis,

Tres honorć Monsieur,
Romę, le 13 juin i8qo.

Votre tout dEoui,
M. Cardinal Rampolla.

Au R. P. Philibert Tauvel, pretre de la Congrega- 
tion des SS. Coeurs, a Louvain.

i. « Je vous demande instamment, Tres-Saint-Pere, dedai- 
gner m’accorder, ainsi qu’a toutes les personnes qui pretent 
maintenant ou qui preteront dans la suitę leur concours ou leur 
appui k l’CEuvre de 1’Institut Damien, en faveur des missions 
ćtrangeres confiees h la Congregation des Sacres-Coeurs, Votre 
bćnćdiction apostolique. »



XII LETTRES DE ROMĘ,

S. CONGREGATIO DI PROPAGANDA.
Epistoła Eminentissimi Cardinalis Simeoni.

Romce, die i julii i8go.

Reverende Domine,

ZIBENTER accepi epistolam Paternitatis 
j Tuce, unaque sedulo a Te exaratam re- 

lationem vitce admirabilis Patris Damiani, Mis- 
sionarii in insula Molokai, qui leprosorum spirz- 
tualem curom amplexus, contagiosa eorum lue 
correptus inibi sa/ncto fine quievit. Immatura 
ejus mors me grani ludu affecerat, Icetor nero 
summopere prceclara ipsius exempla, quce nedum 
nostrarum Missionum, sed totius catholicce reli- 
gionis decus sunt atque ornamentum omnibus in- 
notescari, ac me optima spes teizet exempla eadem 
iis prcesertim qui in Sacris Missionibus sacro 
ministerio funguntur incitamento solatioque ad- 
esse.

Eapropter Tibi strenui Christi militis gęsta 
elucubranti gratulor, Deunz interim adprecatus, 
ut Te diu seruet ac sospitet.

P. T.
A ddictus

Joannes Card. Simeoni, Prcefedus.

D. Arcliiep. Tyren.



LETTRES DE ROMĘ. XIII

S. CONGREGATION DE LA PROPAGANDĘ.
Lettre de Son Eminence le Cardinal Simeoni.

Romę, le ier juillet 1890.

Honoris Monsieur,

E ST avec plaisir que j'ai reęu la lettre 
de Votre Rdodrence et ensemble la Vie de

P admirable Pere Damien par vous fidelement 
dcrite. Ce missionnaire apres s^tre ddnoud au 
soulagement spirituel des ldpreux dans l'ile Molo- 
kai, y a contractd la funeste maladie et a fait 
une sainte mort. Autant cette fin prdmaturde 
mavait causd de chagrin, autant je me rdjouis 
a la pens de quun tel exemple, qui est 1' honneur 
et la gloire de nos Missions aussi bien que de 
toute la chrdtientd, va etre connu de tous. Et jai le 
ferme espoir que ceux en particulier qui tranaillent 
au salut des ćtmes dans les missions y puiseront 
un nouveau żele et une uraie consolation.

Je vous Jdlicite donc d' auoir publid la Vie dtt, 
uaillant soldat de Jesus-Christ, et jeprie Dieu 
quil vous accorde longue vie et santd.

Tout a Cous,
Jean Cardinal Simeoni, Prdfet.

D. Archeu. de Tyr, Secrdtaire.



XIV LETTRES DE KOMĘ.

Epistoła Eminentissimi Cardinalis Rampolla.

Rńde Pater,

T 7 NA cum humanissimis tuis litteris die 
x' p huuts mensis ad me datis accepi exemplar 

libri, quem de vita Patris Damiani exarandum 
curasti. Summopere accepta mihi fuit huiusmodi 
oblatio tum illustris scriptoris gratia, tum propter 
admirationem quam prcefatus charitatis martyr 
etiam in acatholicis mentibus excitavit.

Plurimas hinc Tibirefero gratias, dum prceci- 
puam meam erga Te propensionem iterum testor, 
et fausta quceque acjucunda Tibiprecora Domino,

Paternitatis Tuce,

Romce die ip julii i8qo.
A ddictissimus

M. Card. Rampolla.



LETTRES DE ROMĘ. XV

Lettre de Son Eminence le Cardinal Rampolla,

Rźvi?rend PEre,

JAI reęu wotre gracieuse lettre du g de ce 
J mois avec un exemplaire de la Vie du Pere 
Damien, Arite par vous. Cet hommage ma ćtć 
tres agrćable, non seulement d cause de l'auteur, 
mais parce que le hćros, martyr de la charitó, 
est pour les protestants eux-memes un sujet 
d'admiration.

Je vous offre tous mes remerciements et je vous 
renouoelle l' assurance de ma spćciale bienneillance 
en demandant potcr vous d Dieu joie et bonheur.

Romę, le 15 juillet i8go.
De Votre Rdodrence

le tout ddooud
M. Cardinal Rampolla.





AUGUSTĘ REINE DE PAIX, trds sainte M^re da 
Dieu, je dśpose ce Iivre A. vos pieds pour vous en 

f aire hommage. II est & vous plus qu’il n’est moi ; car je 

n’y avais aucunementpens^, etlorsqu’il afallu se mettre 

A l’oeuvre, c’est votre assistance maternelle qui m’a aid^ 
dans une entreprise sous le poids de laquelle eut suc- 
combó ma faiblesse.

Daignez donc agrźer ici, Vierge Sainte, le solennel 

tźmoignage de ma reconnaissance toute flliale et de ma 

vive gratitude pour vos bontós. Et obtenez, je vous en 

conjure, & ceux qui liront ces pages, une grace spćciale 
qui fasse passer en eux quelque chose de 1’ardent amour 

que le P^re Damien avait pour votre divin Fils Jśsus, et 

du z&le dont il śtait embrasd pour le salut des ames !

Louvain, en la fete de la Prźsentation de la sainte 

Vierge, 21 novembre 1889.
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par le R. P. Pamphile DE YEUSTER,

le frere du Pere DAMIEN. _

T ES circonstances ont fait ce livre. Eimpa- 
/ -z tience des feuilles publiqu.es ddsireuses de 
rdpondre a la Ićgitime curiositć et a la fidureuse 
attenie de leurs lecteurs, particulierement en 
Angleterre ou 1'opinion etait niuement saisie de ce 
qui concernait le Pere Damien, leur fit accueillir 
et rćpandre beaucoup de choses pour le moins 
inexactes.

Dans ces conjonctures, le R. P. Kingdon de la 
Compagnie de Jźsus m'ofirit gracieusement sa 
plunie — ce dont -je ne saurais trop le remercier — 
afin de donner, dans un ouurage de propagandę 
en anglais, des renseignements prócis, et dopposer 
ainsi un prompt remede a un mai qui menaęait 
de śdtendre. fe recueillis donc les papiers que 
j'anais sous la main et me hatai de les mettre a 
sa disposition. Bientót apres, paraissait a Lon- 
dres Pounrage dont on demande maintenant une 
ćditwn franęaise.

Mais, comme depuis cette ćpoque j'ai reęu de 
nouveaux documents de dwers cótćs, il wia sembló 
qiiil ćtait pr^fdrabie de les fondre ensemble, afin 
que le trauailprdsenldtquelque chose de plus homo- 
gene et un tout plus complet. Cette ddition se troune

publiqu.es


4 INTRODUCTION.

ainsi bien diffćrente de la premiere. En rćduisant 
a une brene analyse _ou a des extraits quelques 
lettres dlun mince intćrćt et qui entranaient la 
marche du rćcit, on a pu s'ćtendre sur des paits 
plus importants.

Plusieurs motifs m oni dlcidd a faire pztblier 
cctte nie. C est d'abord, que, nonobstant les justes 
ćloges dćcernis a la mćmoire du Pere Damien, 
plusiezirs nont pas suffisamment compris ou sai- 
nement apprćcić le principe et le caractere de son 
incomparable dćnouement.

Le Pere Damien auait certainement 1'dme sen- 
sible et compatissante, le coeur gćnćreux ; d'une 
rare intrćpiditć pour se lancer dans une entre- 
prise, ilpossćdait une force de caractere peu com- 
mune; en outre, une robuste constitution et une 
sanU a tozite ćpreune le rendadent propre au 
ministere par lequel il sest distinguć. C'ćtaient 
de hautes qualitćs et des ressources naturelles 
infiniment prćcieuses; elles nauraient pas suffi 
cependant si Dieu ny auait joint le don d'une 
nertu toute chrćtienne: l'amour de la croix et des 
souffrances. Voila ce qui lui a permis d'accomplir 
un sacrifice dont Phomme, laissć a ses seztles forces, 
est totalement incapable et denant lequel reculent 
de hardis exploratezzrs. Ozi doit doncfaire remonter 
au Pere des lumieres, auteur de tout don parfait(')>

i. Omne donum perfectum desursum est, descendens a Patre 
luminum. Jac.^ 1, 17.
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ce qui parafo admirable dans cette vie, et regarder 
ce hćros comme un vrai disciple de l’Evangi!e 
qiitl a prechć dune maniere si ćclatante.

A ucun esprit droit n h^sitera, ce me semble, a 
admettre cette ućritć. Puissent tomber du nieme 
coup tant de prfugćs, profondćment enracinćs, qui 
emp&chent malheureusement plusieurs personnes 
de reconnafore que la sainte liglise romaineporte 
au front un caractere dwin, rendu sensible par 
lesnertus que pratiquent ses urais enfants!

Une autre consid^ration ma dAerminć: je 
woudrais auiuer, sil se peut, la sympathie quetant 
de chrćtiens au coeur noble et gćnćreux ressentent 
pour les paunres Lpreux en les intóressant a leur 
triste sort. En lisant ici tout ce que le Pere 
Damien a tentć de faire pour soulager ces mal- 
heureux, nul doute que les ames charitablęs ne 
s'ejforcent, elles aussi, de leur venir en aide.

Mais il y a mieux encore; il s’agit de continuer, 
de perpćtuer les oeunres du Pere Damien. A cet 
effet, on a conęu le projet dPtablir une Aole sous 
le nom d' I nstitut Damien, ou seraient rćunis et 
formćs des enfants destinE a remplirplus tard les 
fonctions de 1'apostolat parmi les infideles et 
spAialement aupres des lćpreux de Molokai. Le 
dessein den hdter f ćtablissement est le principal 
molif de cette publication. Le plan et les condi- 
tions de l'oeuvre seront exposE dans une notice 
particuliere piacie a la fin de ce volume.
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S'il mest donnć d' obtenir ces heureux rćsultats, 
comme je l' espere de la bontć de Dieu et de la 
gćnćrositć des catholiques, je pourrai alors me 
consoler de ce que mon frere, notweau jacob, ma 
supplantś dans le ministere de 1'apostolat, en nour- 
rissant le doux espoir de contribuer, azt moins de 
cette maniero, a assurer le maintien de ses ceunres.

Augustę, F. Pamphile, De Feuster.
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Vte nu Sm Damten.
CHAPITRE PREMIER.

Naissance et jeunesse de

Joseph De Yeuster.
Ł_________________ _  E & 

% i, 111 m.uui i niTT^xxxxiiu^ m i fi »T---------

J centre de 1’angle qui s’ouvre entre 
les lignes de chemin de fer de Lou- 
vain a Malines et de Louvain a Aer- 
schot, et a peu pres a la hauteur de 

cette derniere localite, se trouve, sur les rives de 
la Laak, avant sa jonction avec la Dyle, un vil- 
lage jusqu’ici inconnu et desormais acquis a 
1’histoire ; c’est Tremeloo, ou Dieu plaęa le ber- 
ceau du Pere Damien De Yeuster. II naquit le 
jour de la fete de sainte Genevieve, 3 janvier 
1840, et fut nomme Joseph au bapteme.

Ses parents, tres vertueux, etaient d’une con- 
dition mediocre et vivaient de leur travail en cul- 
tivant les champs. Les traditions de respect et 
d’amour envers les pere et mere etaient reli- 
gieusement gardees dans cette honnete et chre- 
tienne familie : aussi Dieu, selon sa promesse, 
semble lui avoir accorde la benediction de la 
longevite. Joseph De Yeuster avait deja vingt 
ans, lorsque mourut son aieule ; et sa propre mere 
l’a precede seulement de plusieurs mois dans la 
tombe, ou elle est descendue agee de quatre- 
vingt-trois ans.
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Cette femme, d’une foi robuste et qui regardait 
les enfants que Dieu lui avait donnes comme un 
depót sacre, s’attacha a tourner leur coeur vers 
1’auteur de tout bien, des 1’instant ou la raison 
commenęait a s’eveiller en eux. Si 1’application 
qu’elle mit a les former a la vertu fut admirable; 
le succes, il faut le dire, couronna ses efforts. Elle 
eut la consolation de donner au Seigneur deux 
de ses filles qui ont embrasse la virginite, et elle 
vit egalement deux de ses fils religieux et reve- 
tus du sacerdoce.

Un trait naif peint au naturel et la sollicitude 
de la mere et la docilite de ses enfants. Chaque 
soir on lisaiten familie la vie des saints. La pieuse 
mere ne manquait pas alors de faire ressortir les 
vertus, dont ils nous offrent de si beaux exem- 
ples, afin d’exciter dans Tamedes siens une sainte 
ćmulation de żele et de ferveur. De telles exhor- 
tations produisirent leur fruit : un jour les trois 
plus jeunes enfants, accompagnes d’un petit 
cousin, allerent s’essayer a la vie des anachoretes 
dans un bosquet du voisinage. Ils y resterent jus- 
qu’au soir et surent garder un silence rigoureux. 
Cette pieuse tentative aurait de quoi faire sou- 
rire, si on ne savait quelles vives impressions la 
lecture de la vie des saints avait produites aussi 
dans 1’ame de sainte Therese, et comment elle 
avait formę le projet de s’echapper de la maison 
paternelle avec son frere, afin daller chercher le 
martyre chez les Maures.

Joseph de Veuster, quoique le plus jeune de
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la bandę, n’etait pas le moins ardent a la pour- 
suite de ces beaux reves ; c’est que son ś.me inno- 
cente s’ouvrait comme d’elle-meme aux secretes 
et mysterieuses operations de la grace. On en 
jugera mieux par quelques traits : lorsqu’il allait 
a 1’ćcole avec son frere et sa soeur dans un village 
voisin, la mere avait coutume de leur preparer 
dans un panier qu’ils emportaient, ce qui etait 
necessaire pour le maigre repas de midi. Un jour 
que, par exception, elle leur avait donnę des 
gateaux, ils formerent d’abord le projet de les 
partager avec un pauvre mendiant qui passa 
devant eux, au moment ou ils allaient prendre 
leur repas; mais Joseph, bien que le plus petit, 
ayant propose de lui tout abandon ner, en disant: 
« Le pauyre garcon est toujours dans le besoin, 
lui », son idee fut goutee et suivie. Jeune en- 
core, il eprouvait pour les rigueurs d’une austere 
penitence un inyincible attrait et, sans le savoir, 
il etait deja un fervent emule des habitants du 
cloitre. Enfin, car il faut se borner, un jourqu’on 
le cherchait yainement de tous cótes et non sans 
inquietude, son grand-pere fit observer que, 
selon lui, 1’enfant devait etre a 1’eglise. On l’y 
trouva, en effet; agenouille au pied de la chaire, 
il repandait son ame devant Dieu dans une 
humble et feryente priere.

Ceux qui vivent dans la dissipation du monde, 
sans jamais songer a rentrer en eux-memes, trou- 
yeront que cela est singulier et bizarre. Mais, 
quand on a lu dans la Sainte-Źcriture que Dieu 
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seplatt a converser familierement avec les petits 
on ne setonne pas. II y a mieux, on admire : 
en effet, quiconque a la moindre intelligence de 
1’action intime et des touches secretes de Dieu 
sur les ames, ne peut que repeter en pareil cas, 
la parole que s’adressaient les temoins des mer- 
veilles accomplies a la naissance de Jean- 
Baptiste : « Que sera donc unjour cet enfant ? 
Car la main de Dieu esl avec liii », pour diri- 
ger sa conduite!

Soit que les parents de Joseph n’eussent pas 
reconnu dans ces faits un appel divin assez carac- 
terise, soit plutót qu’ils voulussent laisser a la 
Providence le soin de menager une occasion 
favorable, ils l’appliquerent d’abord a travailler 
la terre. Ses bras puissants, ses membres vigou- 
reux, sa sante robuste semblaient l’y destiner. 
D’ailleurs, un de ses aines faisant a cette epoque 
des etudes pour arriver au sacerdoce, on ne pou- 
vait ouvrir la meme voie a celui-ci, sous peine 
d’aggraver les charges de la familie, sinon de 
compromettre ses ressources. Ainsi raisonnaient 
les parents de Joseph avec leur sens droit, plus 
preoccupes d’assurer a leur fils une existence 
honnete et chretienne que d’en faire, comme il 
arrive quelquefois, un savant inutile.

Les gouts et les inclinations que Joseph mani- 
festait a cette epoque purent egalement les dć-

i. Cum simplicibus sermocinatio ejus. Proy.^ m, 32.
2. Quis, putas, puer iste erit ? Etenim manus Domini erat cum 

illo. Luc., 1, 66.
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terminer a prendre ce parti. II aimait ajouer 
dans la prairie et a caresser les paisibles agneaux 
qu’il y rencontrait, a ce point que le nom de petit 
berger lui resta. De sorte que ce qui est ecrit de 
David allait se verifier en la personne de Joseph: 
« Le Seigneur a ćtć le prendreau milieu des bre- 
bis ('). )> La divine Proridence a de ces jeux : 
et elle semble se plaire dans les contrastes, afin 
de faire eclater a tous les regards cette verite 
importante: Que chacun de nous est soumis a 
la conduite souveraine de Dieu, qui nous dirige 
surement a ses fins.

Pour achever le portrait de Joseph, il faut 
observer qu’il y avait dans cette naturę tres 
exuberante des impetuosites et des saillies, ou 
se trahissait une ame non encore parfaitement 
equilibree et qui avait besoin de s’assouplir sous 
le joug d’une discipline severe.

On sait combien les Belges aiment a patiner ; 
en cela Joseph n’avait presque pas de rivaux. 
Aussi se livrait-il pendant l’hiver a cet exercice 
avec une ardeur incroyable, non toutefois par 
simple amusement. Mais lorsqu’une course utile 
ou nćcessaire lui permettait de prendre une 
direction favorable, il en saisissait 1’occasion avec 
empressement. « Une fbis, a-t-il racontć lui- 
meme, par un froid assez vif et une journee 
brumeuse, je m’etais lance a toute vitesse sur 
mes patins, en remontant le cours de la Dyle 
pour retcurner a la maison. La glace etait belle

i. De post fcetantes accepit eum. Ps., lxxvii, 70.
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et unie, et les rives fuyaient autour de moi avec 
une etonnante rapidite. Presse par 1’heure, je 
volais en quelque sorte comme un oiseau qui fuit 
a tire d’aile. Tout a coup, au confluent de la 
Dyle et de la Laak, je vois un abime s’ouvrir 
presque sous mes pieds : j’eus a peine le temps 
de faire un vigoureux effort pour tourner court. 
Quand je me fus arrete, je revins sur mes pas et 
je dus constater, la seule pensee men donnę 
encore le frisson, que j’avais frise le bord de la 
glace. Mon premier mouvement fut aussitót de 
tomber a genoux, afin de benir Dieu, et de re- 
mercier mon bon ange qui m’avait arrache a un 
pćril si evident. »

Cependant Joseph avanęait en age, l’expe- 
rience acquise dans son contact avec le monde 
et plus encore sa vertu solide, tout contribuait a 
mńrir son caractere. Ce fut alors que ses parents 
rćsolurent de le faire etudier. Ils le placerent 
dans une ecole moyenne, a Braine-le-Comte, en 
pays wallon, afin de cultiyer particulierement le 
francais. Le jeune homme n’avait pas encore 
trouve sa voie ; mais deja un reflet lointain lui 
en marquait la direction.

Des que Joseph se mit a l’etude, il fut aise de 
prevoir qu’il y ferait de rapides progres : une 
conception facile, une memoire heureuse et un 
intrepide courage devaient le mener loin. D’ail- 
leurs, un triple courant se produisit dans son 
coeur et saccentua de jour en jour.

Dabord, il se passionna pour letude. Son z^l®
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industrieux le portait a profiter de tout pour s’in- 
struire: lespromenades memesetaientutilisees(I). 
Les vacances, d’ordinaire si enviees et si impa- 
tiemment attendues par les jeunes gens, lui 
causaient du chagrin, par la raison que cet arret 
dans les etudes pouvait suspendre ses progres. 
II s’en explique ainsi: « Je suis triste qu’elles 
arrivent si tót ; car, prolongees pendant sept 
semaines, elles me feront oublier le franęais que 
je sais maintenant. Si j’avais un compagnon, je 
voudrais bien demeurer encore ici pendant quel- 
ques semaines apres la distribution des prix ; 
mais rester seul, c’est impossible (2). » Enfin telle 
etait son application au travail qu’une sante 
moins forte n’y eut pas resiste.

1. Lettre de juin 1857. — 2. Lettre du 17 juillet 1858. — 
Lettre de 1857.

Dautre part, l’attachement de Joseph pour 
ses parents etait aussi vif que sincere. II saisis- 
sait toutes les occasions de leur en donner des 
preuves, comme on le voitpar les lettres qui ont 
ete conservees ; mais surtout, il savait leuroffrir 
l’expression de sentiments nobles et delicats, 
ceux-ci par exemple. « C’est avec grandę joie 
que je trouve un instant de loisir qui me fournit 
1’occasion de m’entretenir un moment avec vous. 
Je vous dois, chers parents, non seulement mon 
bonheur actuel, mais encore 1'instruction qui me 
servira tous les jours de ma vie. Et je ne saurais 
assez vous temoigner ma reconnaissance pour 
toutes les bontes dont vous m’avez comble depuis 
ma tendre enfance (3). »
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Enfin ce quietait dominant chez Joseph, cetait 
une inclination prononcee pour les choses de la 
piete. II avait toujours eu des gońts serieux ; il 
aimait les córemonies de 1'Eglise; les splendeurs 
du culte parlaient a son ame ; mais il n’avait pas 
encore assiste a une mission. Les Peres Redemp- 
toristes en donnerent une a Braine en 1858, et 
Joseph put y assister : elle decida de sa vocation 
a la vie religieuse. II avait alors dix-huit ans.

Le mouvement d’une mission: assistance nom- 
breuse, belles decorations, chants nourris, predi- 
cations chaleureuses et quelquefois vehementes, 
tout etait fait pour agir fortement sur 1’ame de 
Joseph. A la lumiere des grandes vćrites de la 
foi, la vie chretienne lui apparut sous un aspect 
nouveau. Tirant les dernieres consequences des 
enseignements reęus, il se decida a embrasser un 
genre de vie ou il pht mieux assurer son salut 
ćternel. Sa resolution prise, l’execution offrait 
des difficultes. De quel cóte (') dirigerait-il ses 
pas ? et comment parviendrait-il a determiner 
ses parents, dont le coeur saignait encore de 
recents sacrifices ? II recourut d’abord a la priere 
qu’il savait toute-puissante. Depuis cette ćpoque, 
en effet, il y consacra assidument une partie de 
ses nuits; c’est ce qu’ont atteste un de ses compa- 
gnons de classe et le superieur de l’etablissement 
ou il faisait ses etudes. II ne negligea pas non 
plus, autant qu’il etait en son pouvoir, de prepa-

1. II eut d’abord la pensźe de se retirer dans une Trappe: cette 
austerite de vie allait & son caractere.
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rer les voies a. la realisation de son dessein. 
L’adresse de Joseph en ceci est remarquable. On 
lui annonce que sa sceur vient de faire sa pro- 
fession religieuse : « Quel bonheur pour elle, 
s’ecrie-t-il; voici qu’elle a mis en assurance l’af- 
faire la plus difficile que nous ayons en ce monde. 
Ce sera bientót a mon tour de choisir la carriere 
que je dois suivre. Ne pourrais-je pas rejoindre 
mon frere, le P. Pamphile (') ?

II est a presumer que les parents voulurent 
differer leur consentement, soit pour mieux secon- 
vaincre de la realite de cette vocation, soit pour 
dautres considerations. Lesprit de Dieu etant 
un esprit de paix et de soumission, Joseph sut 
attendre ; sans pourtant renoncer a son projet. On 
sent meme que 1’appel divin retentissait de plus 
en plus fort a son oreille : « Ce nest pas de moi- 
meme, mes chers parents, ecrit-il le 25 decembre 
1858, que je me porte vers ce saint etat; c’est 
par une disposition de la di vine Providence a mon 
sujet. Assurement vous ne m’empecherez pas de 
1'embrasser, en pensant que si Dieu m’appelle je 
dois obeir ; car refuser alors a votre flis la per- 
mission de suivre la volontede Dieu dans le choix 
d'un etat de vie, serait une ingratitude qui vous 
attirerait de cruels chatiments.

< Ne craignez-vous pas de faire unefaute irre- 
parable, si je viens a perdre une vocation a 
laquelle Dieu me destine depuis mon enfance ; 
ce qui me rendrait malheureux pour toujours ?

1. Lettre du 17 juillet 1858.
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Car vous le savez, mes chers parents, le choix de 
l’etat de vie auquel Dieu nous appelle, decide de 
notre bonheur apres cette vie. Ma vocation n’a 
donc rien qui doive vous contrister.

« Augustę (le P. Pamphile) m’ecrit que je ne 
dois pas attendre plus tard que le premier de 1’an 
pour traiter cette affaire avec le Superieur, afin de 
commencer mon noviciat bientót apres (’). )>

Cette lettre, ecrite le jour de Noel apres une 
communion fervente, impressionna vivement les 
parents de Joseph : elle prouvait que sa demande, 
raisonnee et reflechie, ne procedait pas d’un en- 
trainementdejeune homme ou d’un enthousiasme 
passager, mais d’une conviction profonde que 
telle etait la volonte de Dieu sur lui. S’opposer 
plus longtemps a une vocation si prononcee pa- 
raissait difficile, sinon coupable : toute resistance 
cessa ; et lepere de Joseph, sans donner cncore 
un consentement formel au projet de son fils, 
voulut bien le conduire a Louvain, ou il etait 
lui-meme appele par quelques affaires.

Joseph, qui saluait deja la realisation de son 
voeu le plus cher, neut rien de plus presse, en 
arrivant a Louvain, que d’aller embrasser son 
frere et de le supplier de joindre ses instances a 
cellesqu’il voulaitfaireaupresdu Pere Superieur, 
pour etre reęu le jour meme dans la communautó. 
II obtint ce qu’il souhaitait. Quand ensuite son 
pere vint pour le rameneraTremeloo.il s’excusa 
modestement en disant que puisqu’on voulait

i. Lettre du 25 dćcembre 1858. L’original est en flamand.

rameneraTremeloo.il
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bien le recevoir dans la communaute, il etait prć- 
ferable qu’il demeurat a Louvain, afin d’epargner 
a sa mere et aux siens les ćmotions d’un adieu 
toujours douloureux et cependant necessaire.

Maison paternelle du Pere Damien a Tremeloo,

Le pere retourna donc seul ; ce qui ne surprit 
personne.

Restait une difficulte, le Pere Superieur avait 
fait observer aujeune postulant que ses premieres 
etudes etant insuffisantes pour lui permettre

Vie du Pere Damien. 
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daspirer au sacerdoce, il nepouvait leplacer que 
dans un rang infórieur. La seule pretention de 
Joseph ćtait d’assurer son salut; il declara en 
consequence que, ce but atteint, sa position per- 
sonnelle lui importait peu. Heureux de trouver 
le jeune homme dans de si excellentes disposi- 
tions, le Pere Supćrieur, sans rien lui dire de plus, 
se promit d’examiner la chose de pres.

II arriva que, pendant les recrćations, le Pere 
Pamphile, pour distraire son frere et le próserver 
de 1’ennui, qui tourmente parfois les nouveaux 
venus, lui proposa quelques sentences latines, 
dont il lui expliquait le sens en faisant remarquer 
la valeur de chaque mot.Cetait sans aucun dessein 
premedite, et par pur amusement. Joseph, dont 
la memoire etait a la fois surę et tenace, stimule 
par ce jeu, voulut, a la recrdation suivante, repeter 
ce qu’on lui avait appris. Le succes fut complet. 
Aussi pendant quelques jours, il y eut comme un 
assaut entre les deux freres ou ils se disputaient 
la victoire.

Quand le Pere Superieur en fut informe, il 
resolut de donner a Joseph le moyen d’essayer 
ses forces et de prouver son aptitude a etudier 
le latin. II assigna un delai afin de permettre au 
jeune homme de se preparer a subir une serieuse 
epreuve : ehe fut tout a son avantage, et Joseph 
entra au noviciat des aspirants au sacerdoce. 
On donnę un nom de religion au postulant qui 
prend 1’habit. Joseph De Veuster reęut celui de 
Damien. Cest ainsi qu’il sera appele desormais.
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D’apres le caractere connu du jeune novice, 
on pressent qu’il prit vivement a coeur l’oeuvre 
de sa sanctification ; car, plus encore pour le Bon 
Dieu que pour le reste, il ne voulut jamais se 
permettre ni lachete, ni demi-mesure. II se serait 
facilement porte aux extremes, sans une docilitó 
absolue qu’on remarqua toujours en lui. Ainsi, le 
Pere Supćrieur ayant fait un jour une vive et 
chaude exhortation aux novices, dans laquelle il 
resumait leurs devoirs en trois mots : silence, re- 
cueillement et priere, le Frere Damien les grava 
sur son pupitre, afin de s’en mieux penetrer en 
les ayant toujours sous les yeux. Ce trait de- 
note un novice ardent et gćnereux, mais encore 
inexperimente.

Heureusement on trouvait par ailleurs, dans 
Thumble soumission du Frere Damien, et dans 
1'ensemble de sa conduite de sures garanties 
de son bon esprit religieux ; aussi apres dix-huit 
mois passes a Louvain, on 1’appela au noviciat 
d’Issy, pres de Paris, avec 1’espoir qu’il pourrait 
etre admis a la profession religieuse. En effet le 
8 octobre 1860, il eut la joie de prononcer ses 
voeux comme Frere de laCongrćgation des Sacrćs- 
Cceurs de Jćsus et de Marie, au service desquels 
il voulait vivre et mourir.

■O—



A lettre suivante fait trop bien con- 
naitre le Frere Damien des le debut 
de sa vie religieuse pour ne pas la 
placer en tete de ce chapitre :

« Vous me demandez, mon bien cher Pere, de 
vous communiquer mes impressions et souvenirs 
sur le Pere Damien que j’ai du rencontrer a Pa- 
ris. Nous y avons effectivement passć une annee 
ensemble. Quoique ces souvenirs datent de loin, 
car il y a bientót trente ans, ils ont conserve 
beaucoup de fraicheur. Je crois voir encore cet 
homme a la charpente osseuse, aux larges epaules, 
a la tete grosse, au front haut et aux joues pleines, 
que son professeur appelait familierement: mon 
gros Damien. Des yeux myopes et voiles 
deparaient cependant un peu sa physionomie, 
d’ailleurs heureuse et sympathique.

« Deux choses m’ont alors frappe chez notre 
ami Damien : son amour pour 1’etude et sa tendre 
pietć. On eut dit vraiment qu’il avait a cceur de 
verifier en sa personne l’adage des philosophes: 
lamę est en quelque sorte tout ce qu’elle peut 
connaitre. Anima quodammodo est omnia, tant il 
deployait de courage et depensait d'efforts pour 
apprendre. Ce n’etait pas seulement chez lui de 
1’application, de la constance, de l’activitć, du 
żele et meme de 1’ardeur; il avait une soif insa- 
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tiable, une veritable fievre, j’allais dire cet opi- 
niatre acharnement dont parle le poete : labor 
improbus. Ses progres furent rapides; car il avait 
1'esprit ouvert et le jugement solide, et il posse- 
dait de plus une puissance de travail peu com- 
mune qui lui permettait de prolonger ses veilles 
bien au-dela des limites ordinaires. Que de fois 
je l’ai vu descendre de classe la tćte en feu, les 
nerfs tendus, et toutefois saisir aussitót sa plume, 
d’un mouvement brusque et convulsif, afin de 
noter une idee ou de consigner une observation 
iniportante! S’il lui est arrive de s’oublier un peu 
dans ses livres, il n’etait cependant jamais ab- 
strait, comme c’est assez ordinaire aux gens de 
cette trempe. II passait meme avec aisance des 
etudes les plus serieuses au repos de la recrea- 
tion ou au recueillement des exercices de piete.

« Cest par ce cóte surtout qu’il se distinguait. 
Son żele pour faire 1’adoration de nuit etait in- 
comparable. Grace a sa robuste constitution, 
avantage dont il savait se prevaloir, parce que 
cela rassurait pleinement ses superieurs, il lui 
est arrive de faire pendant de longs mois l’Ado- 
ration a trois heures ou meme a deux heures du 
matin, sans jamais prendre la peine d’aller se 
reposer avant 1’oraison de la communautó. Celui 
qui aurait pu entendre les effusions de son 
ame devant le saint tabernacle, ne s’etonnerait 
sans doute pas des merveilles de Molokai ; car 
les doux et frequents colloques du jeune Damien 
avec le Dieu de 1’Eucharistie lui auraient revćló 
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quelle vive flamme einbrasait des cette epoque 
le cceur du futur missionnaire. Toujours est-il 
que je me suis plus d’une fois edifie de son re- 
cueillement et de sa ferveur au pied des autels. 
Comme saint Paul, premier ermite, il avait cou- 
tume de pousser en priant de legers soupirs qui 
frappaient doucement 1’oreille et excitaient la 
dćvotion dans 1’ś.me.

« Au surplus, on constatait des lors chez Da
mien une naturę excellente et un bon caractere; 
il etait gai, serviable et d’une regularite parfaite.»

Le Frere Damien apparait ici dans toute sa 
ferveur. Ce nest pas merveille: il commenęait sa 
carriere. Dieu se plait souvent a encourager ceux 
qui viennent de se consacrer a son service, par 
unecommunication abondante degraces sensibles 
ou de consolations qui rendent douce etaisee la 
pratique de la vertu. Assurement les elans qu’on 
eprouve alors pour le bien sont un juste sujet de 
joie pour les superieurs, quoiqu’ils ne fassent pas • 
eux-memes grand fond sur ce sentiment; c’est a 
leurs yeux un arbre qui, au printemps, se cou- 
ronne de fleurs; ils attendent et ils demandent 
des fruits.

Un autre indice de la ferveur du Frere Damien 
se remarque dans les lettres de cette epoque. 
Notre-Seigneur l’a dit: la boucheparle de l'abon- 
dance du coeur II est assez ordinaire a ceux 
dont le cceur est tout brulant des ardeurs de la 
devotion, de chercher a entrainer les autres dans

i. Ex abundantia enim cordis os loquitur. Matth., XII, 34.
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le mśme courant: de la, les pathetiques et pres- 
santes exhortations qui tres souyent tombent de 
leur plume. Le Frere Damien obeit a ce mouve- 
ment, lorsqu’il ecrit a ses parents, apres leur avoir 
fait agreer ses sentiments et ses voeux a 1’occasion 
de la nouvelle annee :

V. C. J. S. (’) Paris, 16 janvier 1861.

« Je puis vous assurer, chers Parents, que le 
Seigneur repandra sur vous ses grdces, ses bene- 
dictions sans nombre que je lui demande chaque 
jour, mais puis-je en dire autant de cette longue 
yieillesse, de cette sante florissante ? Helas ! 
l’experience, ainsi que l’exemple d’un de nos con- 
freres qui nous fut enleve, ii y a quelque temps, 
par une mort subite et imprevue, me font douter 
de raccomplissement de mes souhaits, car qui 
sait, s’il nous etait permis de penetrer les secrets 
eternels de Dieu, si nous ne nous trouverions pas 
peut-etre a la fin de notre carriere, aux portes 
de 1’eternite !

« Oui, chers Parents, tous, comme je 1’espere, 
nous avons commence heureusement cette annde, 
mais quelle assurance avons-nous de la voir finir 
de meme ? Avant la fin de decembre, la mort ne 
nous aura-t-elle pas deja arrache ou un pere cheri, 
ou une mere bien-aimee, ou encore un enfant 
tendrement affectionne ? Je conviens que pour 
1'ame pecheresse la penseć de 1’incertitude du

l.Vivat Cor Jesu Sacratissimum ! Vive le Sacrć-Caur dejisust 
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lendemain doit produire de vifs dechirements 
de coeur, mais pour nous autres, chretiens ou re- 
ligieux, qui nous regardons ici-bas comme des 
exilćs, et qui ne soupirons qu’apres le moment 
de la dissolution de notre corps, afin de pouvoii 
entrer dans notre veritable patrie, il n'y a, ce me 
semble, que sujet de joie et de contentement a 
penser que nous approchons a chaque instant de 
1’heure, ou nous pourrons entendre ces conso- 
lantes paroles: « Entrez, les b^nis de- mon Pere, en 
possession du royaume que je vous ai próparć » 
Cest la grace que je souhaite a vous et a toute 
la familie..... »

Tant de personnes appliquent indument aux 
religieux le mot de saint Paul: « lis sont sans 
ajfection (2) », qu’il est bon de rapporter ici une 
lettre oii se trahit la sensibilite du Frere Damien. 
Toutefois son cceur ne se bornait point aux af- 
fections legitimes de la familie, le żele dont il 
brillesenflamme a la pensee qu’il pourraunjour, 
et peut etre bientót, aller annoncer l’Źvangile 
aux nations infideles :

V. C. J. S. Paris, 25 avril 1861.
..............  « Vous comprenez mieux, chers 

Parents, que je ne puis vous l’exprimer quelle 
douleur, quelle emotion j’ai eprouvee en appre- 
nant la nouvelle de la mort de notre grand’mere. 
Cest le jour de Paques que jen eus la premiere

1. Venite, benedicti Patris mei, possidete paratum vobis re- 
gnum. Matth., sw, 34.— 2. Sine affectione. II Tim., III, II, 3. 
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nouvelle. Un novice qui etait en correspondance 
avec le Pere Pamphile me 1’apprit pendant le 
diner. Je ressentis aussitót un frissonnement 
soudain dans tout le corps. Je changeai en- 
tierement de couleur et j’avais de la peine a 
me tenir.

« Heureusement, la premiere emotion non 
seulement se calma, mais se changea mćme en 
joie par une petite reflexion que je fis sur ces 
paroles : Tout ce que Dieu permet est tou- 
jours bien. Effectivement, comme nous sommes 
tous obliges de subir le meme sort, n’est-ce pas 
un bienfait inappreciable que le Seigneur ait 
daigne mettre fin aux travaux, aux peines et aux 
souffrances de cette mere que nous affectionnions 
tant, pour la recompenser de la vie laborieuse et 
en meme temps vertueuse qu’elle a toujours 
menee ?

« Certes, elle etait mure pour le Ciel! aussi je 
n’ai pas le moindre doute que deja elle ne soit 
entree en possession de la gloire. C’est cette con- 
viction qui me fait esperer qu’elle continuera 
toujours dans le ciel a avoir pour nous le coeur de 
mere qu’elle nous temoigna sur la terre toutes 
les fois que nous eumes le bonheur d’aller la 
voir. Elle intercedera pour nous aupres de Dieu, 
elle lui demandera que tous, nous puissions 
aller la rejoindre au plus tót. Oh! chers Parents, 
1’esperance de retrouver bientót dans la gloire, 
non seulement elle et tant d’autres fideles amis 
qui nous ont tracę le chemin, mais vous-memes 
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et toute Ja familie, dont j’ai fait le sacrifice au 
Seigneur, m encourage dans mes travaux et me 
fait soupirer a chaque instant apres le moment 
ou mon śme, separee du corps, pourra aller se 
reunir aux chceurs des saints, afin de chanter de 
concert avec eux et avec vous tous, les cantiques 
celestes, qui pendant toute 1’eternite ne seront 
plus interrompus.

« Quant a notre communaute, tout y va a mer- 
veille; nous sommes tous aussi agiles que des 
lievres. Nous vivons tous en parfaite intelligence 
les uns avec les autres. L’arrivee d’un de nos 
eveques missionnaires nous a fourni le moyen 
de celćbrer dans notre chapelle meme, une 
messe pontificale. C’est le jour de Paques queje 
vis pour la premiere fois ces ceremonies si solen- 
nelles. Au lieu de deux ou trois pretres, il y en 
avait de vingt a vingt-cinq a 1’autel. Le soir, apres 
vepres, la chapelle etait remplie de soldats: le 
digne prelat daigna leur faire une petite instruc 
tion; il leur donna sa benediction et puis vint le 
salut. Cetaient les soldats qui chantaient, qui 
servaient a l’autel, qui enfin faisaient toutes les 
ceremonies. Ils en etaient tout radieux.

« Je crois que sous peu ce żele missionnaire va 
retourner en Oceanie dans sa mission. II em- 
menera probablement avec lui quelques-uns 
d’entre nous. Ne seriez-vous pas content que je 
fusse du nombre ?......»

L’heure de ce voyage n’etait pas encore venue; 
mais le Frere Damien fut envoye a la maison de 
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Louvain, au mois d’octobre 1861,pour continuer 
ses etudes a l’Universite.

Le recit qu’on va lirę sur son sejour dans cette 
ville est trop intóressant pour le deflorer par une 
froide analyse.

« Cher et reverend Pere, vous desirez savoir 
comment j’ai apprecie le Pere Damien pendant 
son noviciat etdurant son sejour a Louvain. Ma 
reponse sera courte: j’en ai ete content; mais pour 
etre bien compris, je dois l’expliquer.

« Vous savez que, dans le travail de la forma- 
tion religieuse, on observe parfois un phenomene 
que tout le monde a constate, quand il s’agit des 
travaux de 1’esprit ou des mains. En face de ce 
labeur, il y a des sujets qui font mille et mille 
circuits, se tournent et se retournent comme un 
malade agite par la fievre ; on dirait qu’ils ont de 
la peine asaisirle mouvement de la communaute 
et a en prendre 1’esprit; bref ce n’est qu’apres , 
divers tatonnements qu’ils parviennent a se 
mettre a l’oeuvre avec coeur. Tel ne fut point le 
Frere Damien De Veuster. Des le premier jour, 
il se trouva au milieu de la communaute comme 
s il y avait longtemps vecu. Une certaine aisance, 
une douce joie, une serenitd calme reflćtaient le 
bonheur et la paix de son ame et rappelaient le 
mot de saint Louis de Gonzague a son entróe 
dans la cellule du noviciat : « Je trouoe mon 
repos dans cette maison; Jy resterai parce que 
mon ccezir l'a prise en affection ('). »

i. Hsec reąuies mea... hic habitabo ąuoniam elegi eam. 
Ps., cxxxi, 14.
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« Sa regularite fut telle des le debut que l’ceil 
le plus attentif ne le surprit jamais en defaut. 
Dieu avait un grand empire sur cette ame 
neuve, et il la poussait avec force et suavite aux 
plus assujettissants devoirs de la vie commune, 
on eut dit un de ces traineaux qui glissent rapi- 
dement dans nos rues, lorsque la neige est bien 
foulee.

« Les superieurs cherissaient le Frere Damien 
a cause de son humble docilite et de son tendre 
attachement, et les Freres 1’aimaient a cause 
de son esprit de charite. J’avoue cependant que, 
dans les commencements surtout, l’exces meme 
de sa bonne volonte le fit tomber en quelques 
fautes. C’est ainsi que, un jour entre autres, 
quelques-uns de ses compagnons s’etant permis 
de parler un peu librement de leur superieur, le 
Frere Damien, qui avait 1’ame sensible et la 
conscience dćlicate, en fut vivement affecte. II 
lui arriva donc, dans un premier mouvement de 
vivacite, d’elever la voix en s’ecriant: « C’est 
indigne d’un enfant des Sacres-Cceurs! » Si ce Fit 
une faute, il etait homme a la reparer, et d’ailleurs 
il s’observait beaucoup pour ne blesser personne. 
La grace aidant, il travailla toujours a rćprimer 
les saillies de son caractere.

« Un autre trait qui distinguait le Frere 
Damien, c’est la bienveillance et 1’intćret qu’il 
faisait paraitre pour les petits. Un des amis de 
notre maison avait obtenu la faveur d’envoyer 
quelquefois son fils a la promenadę avec les 
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jeunes scolastiques; le Frere Damien se consti- 
tua le tuteur du jeune homme : il avait pour lui 
les attentions les plus delicates, le devouement 
d’une mere. La course avait-elle ćtć longue, et 
le pauvre enfant laissait-il voir sa fatigue? Cćtait 
le Frere Damien qui lui tenait compagnie. Au 
besoin, il savait alors ralentir sa marche pour la 
lui rendre moins penible, fallót-il en ce cas sacri- 
fier quelque chose du temps qu’il consacrait a 
l’etude et dont il se montrait par ailleurs tres 
avare.

« L’etude fut, en effet, pendant son second 
sejour a Louvain, son affaire capitale. On s’eton- 
nait d’abord de lui voir suivre a l’Universitć 
plusieurs cours qui n’ćtaient pas de rigueur, il 
n’en fut jamais accable ; et il tenait toujours ses 
notes de classe au pair. Sa facilite a penetrer les 
questions et les encouragements que ses reponses 
lui valaient de la part des professeurs, faisaient 
presumer a quelques-uns qu’il fournirait une 
brillante carriere dans 1’enseignement (*), lorsque 
tout a coup la Providence intervint pour accom- 
plir des voeux que le Frere Damien nourrissait 
depuis longtemps dans son cceur.

« Pendant son noviciat, j’avais remarquć que, 
chaque jour et a la meme heure, il montait a la 
tribune de la chapelle. Comme aucun exercice

1. « J’ai ćte le condisciple de votre hćroiąue apótre, ćcrit Mgr 
Van Weddingen. Ensemble nous avons etudió, plus d’une fois, 
les matieres de l’examen pendant les premieres annóes de nos 
ćtudes universitaires >. « J’ai pu constater cliez le Pcre Damien 
cette rare puissance de travail que vous signalez disait-il i 
1'autcur de ce livre.



3° VIE DU PliRE DAMIEN.

ne l’y appelait, je voulus en connaitre le motif. 
II me repondit simplement qu’il allait s’agenouil- 
ler au pied d’une image de saint Franęois-Xavier 
qui y etait peinte, et qu’il demandait a ce modele 
des missionnaires de lui obtenir la grace de se 
consacrer unjouraux travaux de 1’apostolat.

« Puissent ces notes, assurement incompletes, 
vous etre de quelque utilite, mon rdverend 
Pere ! »

A 1’appui et en confirmation de ces notes, plus 
utiles que la modestie de 1'auteur ne voudrait le 
faire penser, nous allons rapporter quelques 
faits.

A Paris, le Frere Damien avait deja mani- 
feste son attrait pour les missions. Les exhorta- 
tions du T. R. P. Euthyme (’), qui aimait a 
rappeler a ses jeunes religieux les sentiments 
dont lamę du grand apotre ćtait agit^e (i. 2) a la 
vue d’Athenes livrće a 1’idolatrie, faisaient une 
vive impression sur ce futur missionnaire, et son 
coeur s’embrasait du feu sacre. II attendait donc 
avec une legitime impatience 1’heure ou il pour- 
rait travailler au salut des infideles.

i. Troisieme Superieur generał de la Congrćgation.
2. Incitabatur spiritus ejus in ipso. Act., XVII, 16.

A Louvain, son Superieur etait le R. P. Ven- 
ceslas Wincke, homme d’une rare activite et 
tout devore de żele. Au contact de cette grandę 
4me, 1’intrepide ardeur du Frere Damien devait 
saccroitre encore. Aussi le vit-on s’essayer en 
quelque sorte aux ceuvres de l’apostolat aupres 
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des membres de sa familie. « Notre pere, raconte 
son frere, le Pere Pamphile, remplissait exacte- 
ment ses devoirs de chretien. Dans la paroisse, 
un homme qui communiait quatre fois par an 
passait pour devot; il etait de ce nombre. Cepen- 
dant, aux yeux du Frere Damien, cela ne suffi- 
saitpas. Ilprofitadonc des rapports plus frequents 
que sa residence a Louvain lui permettait avec 
la familie pour amener notre pere a communier 
plus souvent: ses vives et pressantes exhorta- 
tions obtinrent un plein succes.

« Une autre fois, il reussit egalement a faire 
entrer tous nos proches parents dans la confrerie 
du saint Scapulaire. Ayantassiste a ma premiere 
messe, ils etaient venus partager le repas de 
familie, preside par le Pere Supćrieurde Louvain. 
Apres le repas, le Frere Damien saisitle moment 
ou chacun echangeait ses impressions sur la 
ceremonie du matin; et se levant tout a coup: 
« II faut emporter un souvenir de cette belle 
fete! » s’ecria-t-il, et tirant aussitót de sa poche 
autant de scapulaires qu’il y avait de personnes 
presentes, il aj’outa:« le meilleur, a mon avis, est 
de recevoir les livrees de la sainte Vierge. Le 
Pere Superieur a le pouvoir de vous les donner ; 
Fest une faveur que vous ne refuserez pas. » 
On se pręta, en effet, de bonne grace a de si 
pieuses instances ; et chacun loua le Frere 
Damien de sa bonne idee. »

Ces succes n’enflaient point le coeur du jeune 
religieux, toujours modeste et n’ayant de lui- 
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menie que de bas sentiments : « En assistant 
aux cours de l’Universite, disait-il une fois, la 
vue de tant d’eleves si instruits me confond et 
me couvre de honte. »

Le Frere Damien avait un grand esprit de 
mortification et de penitence. En genćral, il etait 
dur pour lui-meme, mais il usait d’adresse afin 
de ne pas laisser soupęonner la chose. Avait-il 
remarque qu’une portion manquait au refectoire ? 
il s’arrangeait toujours pour s’en priver, sous un 
pretexte quelconque. II acceptait tres genereuse- 
ment aussi toutes les consequences de la sainte 
pauvrete. Enfin, ses veilles dans la priere etaient 
frequentes et il les prolongeait quelquefois pen
dant de longues heures, toujours a genoux.

Ce meme esprit de penitence apparait encore, 
premierement, dans le joyeux courage avec le- 
quel il se livrait aux travaux manuels, quand ils 
lui etaient imposes ou suggeres. Ses forces et 
son habilete lui permettaient souvent, dans ces 
circonstances, de prendre pour sa part ce qu’il y 
avait de plus fatigant ou de plus penible ; et il 
s’en faisait une fete.

Rien n’est comparable, en second lieu, a l’en- 
train qu’il savait mettre, par son exemple, dans 
les pelerinages a Montaigu. De Louvain a ce 
sanctuaire celebre, il y a six heures de marche. 
Le Frere Damien les faisait toujours a pied, 
aller et retour. Comme il fallait partir au milieu 
de la nuit si Fon voulait communier a la premiere 
messe, on permettait aux religieux d’aller se 
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reposer de bonne heure, la veille au soir ; c’est 
une faculte dont n’usait pas le Frere Damien. 
Aussi, celui qui eveillait les Freres le trouvait-il 
toujours leve, sinon a genoux. Une fois en route, 
il prenait son chapelet et il recitait toujours plu- 
sieurs rosaires avant de parvenir au terme du 
pelerinage. C’est ce qu’il fit notamment pendant 
la maladie du Pere Superieur, en aout 1863.

Voila de quelle maniere le Frere Damien se 
formait aux rudes labeurs de 1’apostolat. Dieu, 
sans doute, trouva cette preparation morale suf- 
fisante ; car il lui ouvrit la carriere des missions 
plus tót qu’on ne pensait.

Mgr Maigret, vicaire apostolique des ileś 
Sandwich ou Hawaii, demandait instamment des 
ouvriers evangeliques, et les Superieurs avaient 
prepare un depart qui devait comprendre plu- 
sieurs pretres, quelques Freres et dix religieuses 
destinees au pensionnat des Dames des Sacres- 
Cceurs, a Honolulu. Le Pere Pamphile De Veus- 
ter, ordonne pretre depuis peu, avait eu la joie 
d’śtre choisi. Mais voici qu’une epidemie de 
typhus eclate a Louvain. Le jeune pretre tout 
brulant du desir d’exercer son żele et d’inaugurer 
son apostolat, demande et obtient la faveur d’aller 
porter aux mourants les consolations de son mi- 
nistere. Pendant plusieurs semaines il se prodi- 
gue pour les assister. Au moment ou le fleau 
disparaissait, il est lui-meme atteint. C etait dans 
les premiers jours doctobre, et le depart devait 
avoir lieu le ier novembre. Ainsi, aux douleurs

Vie du Pere Damien. 3
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de la maladie sajoutaient pour lui le chagrin de 
se voir arretó dans l’execution de projets long- 
temps caresses et la peine des embarras que cet 
incident allait causer a ses Supćrieurs. Le Frere 
Damien, qui venait fort souvent visiter et con- 
soler son cher malade, le comprit. « Voulez-vous, 
lui dit-il, que je propose a nos Superieurs de 
partir a votre place ? » Le Pere Pamphile fit un 
signe d’adhesion. II n’en fallut pas davantage: 
aussitót le genereux Damien formula sa de- 
mande et l’envoya directement au Superieur 
góneral. '

Ce Frere, il est vrai, n’etait encore que mi- 
nore, mais son noble devouement et ses pieuses 
instances autorisaient une exception. La reponse 
se devine : on lui recommandait de faire au plus 
tót ses adieux a sa familie et de venir prompte- 
ment a Paris, oii il assisterait a la retraite prepa- 
ratoire au depart.

Aussitót cette obedience reęue, le Frere Da
mien s’en va, le coeur debordant de joie, la mon- 
trer au pauvre malade, heureux de lui rendre 
ainsi une pleine securite. II court ensuite a Tre- 
meloo porter a ses parents des nouvelles du 
Pere Pamphile et les disposer eux-memes a une 
separation tout a fait imprevue. Plein de con- 
fiance dans la protection de celle qu’on nomme 
la Consolatrice des affligćs, il suggere a sa mere 
et a sa belle-sceur, 1’idee d’un pelerinage a Notre- 
Dame de Montaigu, et leur donnę rendez-vous 
pour le lendemain. De retour a Louvain des le 
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soir, il s’acheminait lui-meme au milieu de la nuit 
avec quelques compagnons vers le celebre sanc- 
tuaire, se conformant de point en point a 1’ordre 
observć en pareille circonstance.

La presence de sa mere, toute baignee de lar- 
mes et tremblante d emotion, ne fit qu’accroitre 
encore la ferveur du Frere Damien. Lorsqu’il 
eut donnę pendant bien longtemps un librę cours 
aux effusions de sa piete, et qu’il sentit son ame 
calme et paisible malgre le sentiment vif et 
douloureux de la separation, ce fils aimant et 
chretien se leva, tendit les bras a sa mere et, 
sans dissimuler ses pleurs, il lui indiqua d’un 
geste 1’image de Marie. Puis y attachant lui- 
meme une derniere fois ses regards, il s’eloigna 
le cceur serre, mais plein d’esperance.

II y a des emotions trop fortes pour etre com- 
muniquees et qui font tout a la fois le tourment et 
la nourriture de lamę. Les compagnons du Frere 
Damien, qui le voyaient vivement impressionnó, 
remarquerent que, contrairement a son habitude, 
il se tenait a l’ecart pendant le retour. Lorsqu’il 
les rejoignit, ils lui en demanderent la cause 
avec intćret: « Je me suis pris a penser, repon- 
dit-il, que je ne verrais plus jamais Notre-Dame 
de Montaigu ; et je l’ai suppliće de m’obtenir de 
Notre-Seigneur, la grace de travailler a sa vigne 
pendant douze ans. » Cette priere a ete large- 
ment exaucee ; puisque le Pere Damien devait 
travailler pendant vingt-cinq ans dans la mission 
des ileś Sandwich.
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La lettre qu’on va lirę montre bien de quel 
esprit il etaitanime.

V. C. J. S. Port de Breme, 30 octobre 1863.
Tres chers Parents,

« Apres avoir fait une retraite de trois jours, 
a Paris, nous sommes partis de la maison-mere 
avec un courage veritablement apostolique. De- 
puis jeudijagheures du matin,nous avons voyage 
jusqu a vendredi, a midi, en grandę vitesse, sans 
pour ainsi dire nous arreter. Le navire qui doit 
nous conduire a notre destination etait tout pręt. 
Aussi nous nous rendimes a bord sans retard; a 
deux heures nosnombreux bagages etaient places 
dans nos cabines. Nous avons dine pour la pre
mierę fois avec notre capitaine qui nous a faitle 
meilleur accueil. Nous sommes installes comme 
des seigneurs : rien ne nous manque. Nos bons 
Peres de Paris nous accompagnent et ont pour 
nous des attentions inexprimables.

« Les dix Soeurs qui sont avec nous montrent 
un courage vraiment heroique.Elles ont leur com- 
partiment a cóte de nous, cependant nous ne 
communiquons avec elles queparnotreSuperieur, 
le Pere Chretien. Nous avons de tres petites 
cellules dans lesquelles deux lits sont places lun 
au-dessus de l’autre. Nous serons sur le navire, 
comme dans un petit couvent, tout y sera regle 
comme a Louvain: nous aurons nos heures 
doraison, d’ćtude, de recreation a 1’ordinaire. 
Aujourd’hui mSme dans la salle qui nous sertpour 
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les repas, pour l’etude et pour tout ce que nous 
avons a faire, nous avons eu le bonheur d’assister 
a deux messes ;tous, Freres et Soeurs, ont com- 
munić.

« Samedi a midi nous quittons le port. Nous 
allons nous confier a la Providence, sous la con- 
duite d’un capitaine experimentó, qui faitchaque 
annee ce voyage deja depuis sept a huit ans. Cet 
homme, nomme Geerken, quoique protestant, se 
montre tres aimable a notre egard. Nous dinerons 
toujours a sa table. II n’y a qu’un seul autre 
voyageur avec nous.

« Nous voila donc, mes chers Parents, sur le 
point de quitter, non pas seulement nos peres et 
meres, freres et soeurs, non pas seulement notre 
seconde familie, c’est-a-dire nos confreres de 
Louvain et de Paris, mais meme le beau pays 
d'Europe, pour voguer sur une mer souvent 
orageuse et prete a nous engloutir et pour aller 
vivre avec des hommes peu civilises et de moeurs 
tres differentes!

« Le sacrifice est grand pour un coeur qui 
affectionne tendrement ses parents, sa familie, ses 
confreres et le pays qui l’a vu naitre. Mais la voix 
qui nous a invitós, qui nous a appeles a faire 
genereusement 1’offrande de tout ce que nous 
avons, est la voix de Dieu meme. C’est notre 
divin Sauveur qui nous dit comme a ses premiers 
apótres. « Allez, enseignez toutes les nations, leur 
apprenant a obseruer tous mes commandements, 
et uoici que je suis avec vous jusqu'd la fin des 
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stecles » ('). Ces dernieres paroles sont pour nous 
bien consolantes. Jćsus-Christ est d’une maniere 
particuliere avec les missionnaires, c’est lui qui 
dirige leurs pas, qui les preserve de tous dangers; 
c’est lui qui commande aux vents de se calmer, 
a la mer de s’apaiser, aux bśtes feroces de s’en- 
fuir, aux ennemis spirituels, le demon, le monde 
et la chairde nous laisser en paix. Cest lui, qui, 
au milieu des tribulations, des peines et des con- 
tradictions, nous fera jouir d’un bonheur, dont 
l’homme, qui n’en a jamais fait l’experience, ne 
peut se faire une idee ; car la grace attachee a 
l’etat de missionnaire est tellement forte que 
les plus grandes difficultes et les embarras ne le 
troublent point. Deja elle se fait sentir en nous ; 
puisque au moment de nous lancer au milieu d’une 
mer agitee, non seulement nous n’avonspas peur, 
comme cela arrive souvent au navigateur, mais 
nous sommes d’une gaite inconcevable. Quand 
nous restons une demi-heure ensemble, nous 
sommes souvent fatigues de rire a force de dire 
des joyeusetes.

« Pour vous, mes chers Parents, n’ayez pas la 
moindre inquietude sur notre sort. Nous sommes 
entre les mains du Bon Dieu, et un Dieu tout- 
puissant qui nous prend sous sa protection. Tout 
ce que je vous demande, c’est de le prier souvent 
de nous accorder une heureuse traversee, le

i. Euntes docete omnes gentes... docentes eos servare omnia 
qusecumquemandavi vobis : et ecceego vobiscum sum... usque 
ad consummationem saeculi. Matth., XXVIII, 19, 20. 
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courage d’accomplir en tout, partout et toujours 
sa sainte volonte ; laesttoute notre vie. Veuillez 
aussi, je vous en conjure, prendre cette adorable 
volonte, manifestee par les preceptes des com- 
mandements de Dieu et de 1’Eglise, ainsi que par 
la voix des pretres que le Seigneur vous a donnes, 
comme la regle infaillible de votre vie, de toutes 
vos actions et de toutes vos paroles. Cest cette 
volonte, qui est figuree dans l’Evangile par le 
chemin etroit, mais doux, qui mene au Ciel.

« Adieu, chers Parents, desormais nous n’aurons 
plus le bonheur de nous embrasser, mais nous 
resterons unis par lestendresaffections qui nous 
animent les uns envers les autres. Dans nos prie- 
res surtout, pensons souvent les uns aux autres, 
et unissons-nous toujours aux Coeurs Sacres de 
Jźsus et de Marie, dans lesquels je demeure 
toujours votre fils affectionne,

« F. Damien. »

Cette lettre fait bien voir quels fruits le nouvel 
apótre recueillit de sa retraite et avec quelle 
abondance il reęut, lui aussi, dans cet autre ce- 
nacle, les dons de l’Esprit-Saint. La suitę le 
montrera mieux encore.



$ CHAPITRE TROISIEME. $

a.
Le missionnaire a

I. Traversee et ordination.

U temoignage du capitaine Geerken, 
la traversee fut aussi heureuse que 
rapide, nonobstant les incidents d’une 
navigation a la fois longue et peril- 

leuse sur un simple voilier. Les ferventes priere 
des pieux passagers obtinrent sans doute ce 
resultat.Le Frere Damien se distingua entre tous 
par son esprit de soumission, de piete et de żele, 
comme 1’attestent le journal du Superieur et une 
lettre particuliere.

II etait d’une fidelite exemplaire danslaponc- 
tualite a observer son reglement et dans l’exac- 
titude a demander ses permissions. Cette remar- 
que, qui pourraparaitre superflue a quelques-uns, 
revele au moins une ame dśsireuse de plaire a 
Dieu et attentive a cet oracie de 1’Esprit-Saint: 
Celui qui craint Diezt ne nćglige rien (J). Et puis, 
quiconque s’efforce de satisfaire pleinement ses 
superieurs goute lui-meme une joie parfaite et 
reęoit en meme temps d’ordinaire des graces 
precieuses.

Le Frere Damien fut charge du soin de la sa- 
cristie pendant la traversee: a lui par consequent, 
de dresser le modeste autel et de preparer les 
ornements pour la celebration des saints myste-

i. Qui timet Deum, nihil negligit. Eccl., VII, 19. 
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res. La charge netait pas petite ; car la messe se 
disant presque tous les jours, il fallait, chaque 
fois, tout monter et demonter, et etre pręt a 
l’heure fixee par le reglement de la communaute. 
Le Frere s’acquittait de cette tache avec żele et 
avec entrain. Pour ne pas nuire a ses exercices 
de piete, il n’hesitait pas a retrancher une partie 
de son sommeil. Vint ensuite un jour oii les hos- 
ties firent defaut: se procurer de lafarine nćtait 
pas difficile ; mais le reste manquait. Le sacris- 
tain ne se laissa point deconcerter ; et, apres 
maints essais, il eut la consolation de pourvoir a 
tout. Malgre son denuement, il s’ingćniait a 
parer 1’autel avec decence ; cependant son atti- 
tude recueillie et sa parfaite modestie lorsqu’il 
servait la messe, portaient deja par elles-memes 
a la pietó.

La recitation du breviaire, a laquelle il n’6tait 
pas encore oblige, faisait ses delices et il s’en 
acquittait chaque jour avec devotion.

A l’heure de la recreation, le Frere Damien 
retrouvait toute sa gaite, tout son enjouement. II 
aimait assez, quand il le pouvait, a aider les 
matelots dans leurs manoeuvres : aussi tous les 
gens de l’equipage 1’affectionnaient; mais sitót la 
recreation finie, il reprenait son livre avec une 
ardeur et une application constantes.

Le navire eprouva de grandes difficultes lors- 
qu’on voulut doubler le cap Horn, toujours 
redoute. Les epaves, que Fon apercevait ęa et la, 
rappelaient le peril a ceux qui n’en auraient pas 
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eu conscience. Les missionnaires commencerent 
une neuvaine pour obtenir d’etre preserves de 
tout malheur, et Dieu permit que le jour meme 
ou on la terminait tout danger cessat. Dans 
1’ocćan Pacifique le navire fut une fois jete en 
l’air au milieu de la nuit par une lamę terrible. 
En retombant le choc qu’il eprouva fut si violent 
que tous les passagers se reveillerent en sursaut: 
jamais cependant les religieuses elles-memes ne 
parurent effrayees. Contrę toutes les previsions, 
le navire entra dans le port d’Honolulu le jour 
meme de saint Joseph, 19 mars 1864. Et apres 
avoir reęu la benediction du Yicaire Apostolique 
et les embrassements de leurs confreres, les nou- 
veaux arrives purent entendre dans la cathedrale 
la messe de neuf heures, en action de graces 
pour la protection que Dieu leur avait accordee 
pendant un voyage de vingt semaines.

Le Frere Damien, n’ayant presque pas ete 
ćprouve par le mai de mer, s’etait prepare a rece- 
voir les saints ordres. Mgr Maigret 1’ordonna 
successivement sous-diacre, le samedi-saint, et 
diacre bientót apres, il lui menagea ensuite quel- 
ques mois d’ćtude et de recueillement dans le 
college d’Ahuimanu, peu eloignd d’Honolulu. 
Ce qui attira dabord son attention a Ahuimanu, 
cefurent de grands rochers appelesdans la langue 
du pays/«Zzj^«Zz, s’elevant comme un mur infran- 
chissable a une hauteur prodigieuse et pareils a 
ceux qu’il devait trouver plus tard a Kalawao. II 
employa son temps a se preparer d’une maniere
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Rochers & pic d’Ahuimanu, d’apres une photographie.
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immediate au sacerdoce.Penetre d’un profond res- 
pect pour la haute dignite et le caractere augustę 
dont il allait etre revetu par la sainte ordination, 
le Frere Damien ne voyait arriver qu’avecune 
lógitime frayeur le jour o ii il serait consacrć 
pretre ; mais embrase de żele pour travailler au 
salut des ames et docile a 1'appel de ses supe- 
rieurs, il se presenta avec une humble confiance 
a l’eveque qui devait lui imposer les mains.

La maniere dont il parle de sa premiere messe 
dit assez sa haute et tendre pióte:

« L’ordination, ecrit-il, se fit le samedi des 
Quatre-Temps dans l’octave de la Pentecóte. 
Et, le lendemain, nous disions notre premiere 
messe dans la cathedrale d’Honolulu. II vous 
souvient des douces emotions que vous avez 
ćprouvees le jour ou vous eutes le bonheur de 
monter a 1’autel pour la premiere fois, et d’im- 
moler la sainte victime de notre salut; ce fut 
bien la meme chose pour moi, avec une difference 
cependant; car vous voyiez autour de vous des 
parents et des Freres formes depuis longtemps 
aux pratiques de la religion, tandis que ceux qui 
m’entouraient etaient de nouveaux chrćtiens. Ils 
accouraieńt de toutes parts pour voir leurs jeunes 
Peres spirituels apres lesquels ils avaient si long
temps soupire, pour contempler ceux qui de- 
vaient les defendre contrę les loups ravissants. 
Aussi, malgrć la durete de mon cceur, il me sem- 
blait qu’il allait se fondre comme de la cire, lors- 
que pour la premiere fois je distribuai le pain de 
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vie a une centaine de personnes de 1’assistance. 
J’etaisen effet sous 1’impression de cette pensće, 
que plusieurs de ceux que je voyais, vetus de 
blanc, s’approcher avec modestie de la sainte 
Table, s’etaient peut-śtre prosternes devant les 
idoles autrefois.

« Quelques jours apres 1’ordination, Monsei- 
gneur nous assigna a chacun le champ que nous 
devions cultiver. Le Pere Clement et moi etions 
envoyes dans la grandę ile Hawaii (‘). »

II. — Aspect physiąue et morał de File 
Hawaii.

« T 'ARCHIPEL Sandwich ou Hawaii est
J____situe dans la zonę des tropiques, du 2ie 

au 2 3edegre de l’equateur. Pendant les mois de 
juin et de juillet les rayons du soleil y tombent a 
pic; la chaleur cependant n’est pas aussi forte que 
je me l’etais imagine. Le climat est delicieux; les 
etrangers n’ont aucune peine a s’habituer ici, et 
ils y jouissent generalement d’une meilleure sante 
que dans leur propre pays. L’archipel compte huit 
ileś, dont quatre grandes et quatre petites. H awaii, 
celle ou je suis place, est plus grandę que toutes 
les autres ensemble. Sa superficie egale au moins 
celle de la Belgique. On y trouve trois grands 
volcans,dont deux paraissent eteints, mais 1’autre 
est toujours en activite, c’est dans son voisinage 
que la Providence m’a place. D’un bout de mon 
district a l’autre, on marche sur la lave; c’est une

1. Lettre du 23 aout 1864.



ILEŚ SANDWICH. — Hilo. Port ou debarąuent les voyageurs 
qui yeulent visiter le grand volcan Kilowca.
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fusion de pierres et de fer que le volcan a lancee 
autrefois et qui sest ecoulee vers la mer. II y a 
quelques annees, 1'endroit principal de File Hilo, 
d’ou je vous tracę ces lignes, a failli etre couvert 
par les flots de cette lave en ebullition. Rien ne 
saurait 1’arreter, les montagnes elles-memes dis- 
paraissent ou sont entrainees avec elle. Lorsque 
la coulee est refroidie.elleoffre en certains endroits 
1’aspect d’un tres beau chemin ferre et lisse, en 
d’autres ce ne sont que des pointes aigues sur 
lesquelles il est impossible de poser le pied. Je 
n’ai pas encore eu 1’occasion de passer pres du 
cratere, mais au dire des autres Peres, rien ne 
donnę une plus juste idee de l’enfer. Le gouffre 
a une circonference de trois a quatre lieues, et 
une profondeur de cent a cent cinquante metres(T).

1. « Dans le district de Kaau, remarque le Pere Maigret, — 
lettre du 12 mai 1845 — est le fameux volcan de Kilauea, qui est 
peut-etre le plus considerable du globe. Nous l’avons contemple 
& notre aise, ayant passd la nuit pres de son foyer dans une cabane 
dćserte. C’est une immense fournaise de trois i quatre lieues de 
circonference ou l’on voit bouillir des masses enormes de pierres 
enflammdes. Dans le voisinage du cratere, des tourbillons de 
fumee s’echappent de la terre par des milliers de crevasses, dont 
il nous a ete impossible de calculer la profondeur. »

De toutes les descriptions qu’on a donnees du volcan, la plus 
exacte est sans contredit celle du Pere Joachin Mardchal, — let
tre du 28 juin 1854 :

« Hawaii est une terre de volcans; le plus considdrable a mille 
bouches, sans exagćration. II n’y a guere d’endroits, dans cette 
ile, ou i’on ne rencontre soit des cratóres recouverts, soit des plai- 
nes immenses de laves, soit des monticules de formation volca- 
nique. Tout annonce que, dans le passe, cette terre n’aćte qu’un 
vaste embrasement, et que le sol qui nous porte reckie encore 
des abimes de feu. Neanmoins File est fertile, a de bons patu- 
rages et nourrit sur les flancs du Maunaka plus de vingt mille 
bceufs sauvages.
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Lorsqu’on le regarde le soir, on voit tres bien la 
lave qui bouillonne et qui est terriblement agitee. 
Tant qu’elle n’est pas en ebullition, il n’y a aucun 
danger; mais lorsqu’elle s elance, voila que les 
plus durs rockers se fondent; et c’est un torrent 
qui se precipite vers la mer jusqu’a ce qu’il se 
refroidisse peu a peu. La trainee a quelquefois 
de quinze a vingt lieues.

« Le pic d’Hualalai, en face de la baie de Kailua, est une mon- 
tagne haute de huit mille six cent quatre-vingt-un pieds, comme 
nous avons pu le constater avec M. Jules Remy de Livry, car 
nous en avons fait ensemble 1’ascension. Ce savant a compte et 
examind tous ces cratdres dteints, qui portent des noms plus ou 
moins originaux; ainsi l’un s’appelle la Bouche de Pelt, Kavaha a 
Pele; un autre, le Gouffre aur -vents, Kalua makani; un autre 
encore, le Fruit du cabne, Ka-Hualalai. Ce dernier cratere est 
trds renomme et donnę son nom & la montagne.

« II est semblable ii une cheminće noircie par la fumee et par 
la suie & son sommet ; le trou est ćtroit et profond, si profond 
meme, au dire des Hawaiens qui ne l’ont pas vu, que 1’imprudent 
qui s’y laisserait tomber le matin ne serait pas arrive au fond le 
soir.Pour nous,qui l’avons examine de prds et avonsjetó degrosses 
pierres dedans, nous sommes bien revenus des hyperboles ha- 
waiennes. Hainoa ou la Proclamation de la libertl est un monti- 
cule volcanique, formant le point culminant du Hualalai. C’est 
de ce point que nous decouvrimes, comme des dómes couverts 
de neige,les gigantesques montagnes Maunaka, Haniakua,Mau- 
naloa, Kaau, Haleakala, etc. Les plaines environnantes, beau- 
coup plus basses, le centre de Pile entre les montagnes, ainsi que 
la suriace de 1’Ocean, etaient voilds par un rideaudenuages,qui 
presentaient b nos yeux comme une vaste mer, bien au-dessous 
dulieu ou nous etions. Toutes les grandes forets, qui forment 
une ceinture autour de Hawaii, źtaient ensevelies ainsi que le 
rivage sous ces vapeurs amoncelćes, et nous n’avions pour repo- 
ser nos regards, que ce point du globe ounous etions, et lescimes 
grandioses des autres montagnes,

< Le thermometre dtait descendu a sept degrds centigrades, 
tandis que la chaleur au bord de la mer, quatre ou cinq lieues 
du sommet, monte ordinairement i vingt-huit et trente degrds.

« De la, en traversant les forets yierges du Hualalai, on arrive 
il’une des plus larges ouvertures du ’ac defeu,nommd le Kilauea.
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ILEŚ SANDWICH. — Goulóe de lava en fusion dans un torrent.
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« Vous pouvez a present vous faire une idće 
de l’ile Hawaii ou le Maitre de la Vigne m’a 
envoye travailler au salut des ames.

« Le district qui m’est assigne, Puna, se trouve 
place entre le district du Pere Charles et celni 
du Pere Celestin (Nicaise). II me faudrait bien 
trois jours de marche pour le parcourir d’un bont 
a 1’autre. On y rencontre partoutdepetits villages 
dissemines. Depuis plusieurs annees deja aucun 
prśtre n’y residait ; les chretiens etaient seule-

C’est un abime de trois lieues de circonference, que 1’imagination 
de nos Hawaiens regardait comme la bouche de Pele, dźesse des 
volcans, et ou les anciens habitants jetaient les os des morts, pour 
assouvir la faim de la vorace divinite.

« Nous voici sur les flancs du Maunaloa, i quatre mille pieds 
environ au-dessus du niveau de la mer. Le temps est brumeux 
comme presque toujours a cette elevation. Le colosse ocdanien, 
Maunaloa, de treize mille cinq cents pieds de haut, se perd dans 
les nuages. La fumće des feux souterrains s’eleve ęh et li sur une 
ćtendue de quatre a cinq lieues, et sort des crevasses comme 
par autant de crdneaux. Cette mer de laves se voyait encore tout 
en feu, il n’y a pas un siecle ; poury parvenir, nous descendimes 
par une pente assez douce, ayant a nos cótes des parois abruptes 
et comme taillees au ciseau.

« Au bout de vingt-cinq minutes nous nous trouvions dans 
1’abime, qui presente une vaste couche de laves, semblable i un 
lac de bronze entourd de hauts escarpements. La surface lisse est 
sillonnee, du nord au sud, par une zonę d’enormes pierres volca- 
niques, entassees les unes sur les autres. Avant d’entrer dans la 
partie du volcan en activite, d’une lieue environ de circonference, 
et que j’ai vue tout en feu i mon arrivee dans cette ile, nous dis- 
tinguons un cóne echancrć, de huit a dix pieds de haut: li nous 
entendons de sourdes detonations a 1’interieur. Ce roulement 
continu jette une sorte de terreur dans nos ames ; nous sentons 
que nous sommes sur des abimes, et qu’iln’y a qu’unecroute de 
quelques pieds qui nous en separe. En nous approchant du cóne, 
nous apercevons les parois interieures rouges de feu.

« Du sommet, le regard plonge et s’arrete a la surface d’une 
matiere incandescente en fusion, d’un rouge plus vif que le sang, 
qui jaillit en bouillonnant. Le fluide est li douze ou quinze pieds 
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ment visites par quelqu’un des Peres auxquels 
le temps manquait pour veiller a la formation 
des catechumenes. C’est pourquoi Monseigneur 
me disait, avant de partir, qu’il fallait bien me 
persuader que la mission commence a nouveau 
dans mon district. Je n’y trouve point, en effet, 
d’eglise convenable pour dire la messe ; mais 
il y en a deux en voie de construction. Avec 
mon autel portatif, j’ai quelquefois dit la messe 
dans une case canaque ou les chretiens ont l'ha-

de profondeur ; et 1’oeil se perd dans la large dimension du lac 
embrase, qui s’etend sous les flancs du cóne que nous foulons.

« Cet ćtrange spectacle nous donnę une idee de 1’enfer. La 
chaleur, 1’odeur de soufre, et l’incertitude de la solidite des laves 
qui nous portent, ne permettent pas de contempler cette belle 
horreur au-dela de quelques secondes.

« A cent pas environ, nous trouvons un autre cratere ; le feu et 
la lave en fusion apparaissent par des crevasses. Le bruit sou- 
terrain est celui d’une machinę a vapeur qui fonctionne,ou comme 
le bruit rćgulier du flux et reflux de la mer, ou encore comme 
celui des soufflets d’une grandę forge. La lave commence a. de- 
border par des fissures, et change de couleur au contact de Fair: 
son beau rouge se bronze et se plombę. Tout annonce une śrup- 
tion prochaine.

« Enfin elle commence. Nous voici donc au bord d’un lac de 
feu ; il a cent pieds de long sur soixante-dix de large. Le fluide 
monte ondulant du sud au nord ; mais, un quart d’heure aprcs, 
une autre coulće descend du nord au sud, et il s’śtablit deux 
courants contraires de lave en fusion. Avec un pot de fer blanc 
attache au bout d’un baton, nous puisons du liquide bouillant, et 
nous y imprimons des pieces de monnaie. Cette impression n’est 
pas belle : les lettres ne marquent presque pas. Pendant que 
nous etions ainsi occupes a battre monnaie dans une des plus 
actives forges de Vulcain, uncoup de ventsouffle, et deuxdenos 
chapeaux sont emportćs au milieu du lac embras^ ; l’un est sub- 
merge en moins d’une seconde par une onde du fluide qui roule 
sur lui comme un flot, et 1’autre, qui etait le mień, flamboie a la 
surface, a mon trłs grand regret. Apr&s deux ou trois heures, que 
1’Arangete du spectacle nous fit trouver plus courtes que des 
minutes, nous quittames le volcan. »
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bitude de se reunir et de prier le dimanche. »
On sait maintenant quel vaste champ est con- 

fie au żele du Pere Damien. Voici quelques indi- 
cations sur la naturę du terrain, au point de vue 
morał, et sur les ronces qui 1’embarrassaient.

« lei notre monde est tres dissemine, souvent 
meme parmi les heretiques: ceux-ci usent de 
tous les artifices pour seduire les nótres. Comme 
la foi n’a pas encore jete de profondes racines 
dans le cceur de ces nouveaux chretiens, la 
chose n’est helas! que trop facile. Dautre part, 
les lois du pays ne favorisent guere la stabilite 
du lien conjugal. Avec de 1’energie dans le carac
tere et de bonnes moeurs, ce peuple serait excel- 
lent. En effet, il estdoux, affable, plein de coeur. 
II n’a ni la soif des richesses, ni la recherche de 
ses aises, ni l’amour du luxe. Tres hospitalier, il 
se priverait du necessaire afin de procurer de la 
nourriture a ses hótes et de les mettre a l’abri.

« Les heretiques obstines traiteraient eux- 
memes fort bien le pretre, s’il se presentait chez 
eux. Mais cela, seulement depuis que les preju- 
ges contrę notre sainte religion sont tombes.

« De fait, jamais encore, ils ne m’ont injurie 
en face. Quand je leur parle un peu de religion 
ils conviennent sans difficultć que nous sommes 
dans le vrai, et qu’ils ont ete trompes: mais la 
peur de leur ministre les retient. Et.puis on leur 
a persuade que 1’enseignement des calvinistes et 
celui des catholiques sont egalement bons ('). »

i. Lettre du 23 aout 1864.



LE MISSIONNAIRE. 53

II ecrit encore a un autre point de vue : « Nous 
avons a combattre leurs docteurs, qui ne sont 
generalement que des sorciers. En cas de mala- 
die, les sacrifices aux idoles sont encore en usage. 
Tout malheur est attribue a une cause mys- 
terieuse, et c’est un prejuge dont il est difficile 
de desabuser ce pauvre peuple ('). »

III. Esprit apostołique et ąualites du 
missionnaire.

LE Pere Damien possedait a un haut degre 
1’esprit d’un vrai missionnaire. Dans le 

cours de sa vie religieuse, et specialement pen
dant ses retraites, il avait medite et approfondi 
ces divins oracles adresses par Notre Seigneur 
a ses disciples, et qui s’appliquent directement 
aux messagers de la bonne nouyelle : « Vous etes 
le sel de la terre et la lumiere du monde (’). » II 
comprenait que le missionnaire, digne de ce nom, 
doit posseder, avant tout, cette plenitude de ver- 
tus que l’on nomme la saintete. Pour lui, la 
saintete n’avait rien d’abstrait ou d’ideal; c’etait 
quelque chose de positif et de reel. La yraie sain
tete etait, dans son esprit, celle qui rayonne et 
se manifeste comme la lumiere, qui communique 
sa vertu et exerce son influence comme le sel. 
Aussi parle-t-il avec un saint enthousiasme du 
cure d’Ars apres saint Franęois-Xavier, comme 
d’un modele a imiter dans son amour pour Dieu

Lettre du 14 juillet 1872.
2. Vos estis salterrae... Vos estis luxmundi. MaM., v, 13, 14. 
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et dans son żele pour le salut des ames. II de- 
mande, en consequence, que « son coeur soit 
embrase du feti que Notre-Seigneur est renu 
allumer sur la terre (’). Que de malades et de 
vieillards ii ira chercher alors pour les regenerer 
dans l’eau et le Saint-Esprit, avant qu’ils meu- 
rent! Que d’enfants et de personnes ignorantes 
il arrachera aux mains des ministres hereti- 
ques (i. 2) ! »

i. Ignem veni mittere in terram... Lite., XII, 49.
2. Lettre du 23 auut 1864. — 3. Lettre de mars 1865.

11 ecrit d’autre part: « Nos pauvres insulaires 
s’estiment fort heureux quand ils voient arriver 
Kamiano — nom canaque pour Damien. — Et 
moi, de mon cóte, je les aime beaucoup ; je don- 
nerais volontiers ma vie pour eux, comme Fa 
fait notre divin Sauveur. Aussi, je ne m’epargne 
pas quand il s’agit d’aller voir des malades a sept 
et huit lieues loin (3). » -

Bień convaincu, d’ailleurs, que l’oeuvre de la 
conversion ou de la sanctification des ames est 
toute surnaturelle et qu’elle exige, dans ceux qui 
s’y appliquent, unehauteprudence, lejeunemis- 
sionnaire se mettait volontiers a 1’ecole des an- 
ciens.

En se rendant a File Hawaii, le navire sur 
lequel ćtait monte le Pere Damien s’arreta dans 
le port de Lahaina, ile Maui. Un accident ayant 
suspendu sa marche, les passagers furent con- 
traints de debarquer et d’attendre une autre 
occasion. L’ardent apótre utilisa ce retard, en 
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demandant au superieur de 1’endroit de vouloir 
bien lui communiquer, dans de frequentes confe- 
rences, les leęons de sa vieille experience sur 
les principes dont il devait lui-meme s’inspirer 
au saint tribunal (’).

En outre, Dieu avait departi au Pere Damien 
des avantages exterieurs et des qualites morales 
qui devaient lui attirer 1’estime et 1’affection des 
Canaques: une belle stature, un visage colore, une 
voix douce et sonore qui donnait de 1’harmonie 
a ses paroles dans une langue oii les voyelles 
jouent le grand role (I. 2), un sourire empreint de 
bienveillance, un abord facile, des manieres 
engageantes. II n’en fallait pas tant pour le faire 
bien venir. Et cependant, il avait encore une ame 
sympathique et aimante, un coeur bon et indul- 
gent, une piete tendre et expansive, enfin une 
activite que les insulaires, dans leur langage naif 
et image, comparaient a celle du feu ou des vents.

I. Lettre du icrnovembre 1864
2. Daus la langue canaąue, il n’y a jamais deux consonnes de 

suitę, et toutes les voyelles se prononcent sśparćment; on ne 
connait pas les diphthongues ; l’»«e prononce ou et IV, Comme 
dans le latin, Z Kilauea — Ki-la-ou-ć-a.

3. Lettre du 8 dćcembre 1874.

Est-il besoin de relever aussi le sang-froid, 
• 1’indomptable energie, la rare initiative du 
jeune et courageux missionnaire ? Non, les 
faits qu’on va lirę attestent tout cela. Et a leur 
defaut, il suffirait d’invoquer le temoignage de 
Mgr Maigret, toujours si mesure dans ses ex- 
pressions, qui qualifie le Pere Damien Sintró- 
pide (3). Ce que l’eveque n’exprime pas et qu’on
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ne saurait taire, parce que ce trait distingue le 
Pere Damien et permet de reconnaitre en lui 
les lignes qui s’accuseront mieux plus tard dans 
la physionomie de 1’apótre des lepreux ; c’est le 
don de communiquer son elan et son entrain 
aux Canaques ; c’est la benediction que Dieu 
repandit sur toutes ses entreprises, en recom- 
pense de son żele ardent, de son deyouement 
absolu et de sa charite si delicate.

Mais ici des faits en diront plus que toutes 
les reflexions.

IV. Travaux a Hawaii.

E district de Puna, (“) avait ete, on se le 
rappelle, assigne au jeune missionnaire. 

Trois mois apres son arrivee, il en avait deja 
fait deux fois le tour. Dans le meme temps, il 
visitait aussi le district du Pere Charles, age ej 
malade. «Je suis presque continuellement en 
voyage, ecrit-il (1 2). Lorsque j’ai acheve la visite 
de mon district, je me repose pendant une se- 
maine. Et incontinent apres, je vais visiter le 
district du Pere Charles, qui est empeche. Je 
pousse alors jusque chez le Pere Clement; » 
c etait son compagnon de voyage et dordination.

1. Ce district se trouve sur la cóte orientale de Pile Hawaii. 
En face et sur la cóte occidentale est la baie de Kalahudhua, 
ou perit Cook, en 1779.

2. Lettre du 23 aout 1864, post-scriptum.

Ce dernier n’etait pas, il s'en fallait, aussi 
habile cavalier que son confrere ; et meme, de 
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longues courses a. cheval eprouvaient fort une 
sante deja delicate. Afin de soulager un compa- 
gnon d'armes, le Pere Damien offrit volontiers 
de faire 1’echange de son district, si Monseigneur 
1’agreait. L’autorisation fut accordee ; « et alors, 
il fallut me sćparer de mes premiers neophytes. 
Cette separation me sembla plus penible, plus 
douloureuse que celle d’avec mes parents, a 
cause de la cordiale affection que je ressentais 
deja pour ces chers Canaques (I). » Voila com- 
ment il passa du district de Puna a celui de 
Kohala.

Le jeune missionnaire decrit ainsi sa nouvelle 
position : « Je me suis convaincu dans ma pre
miere tournee, que si je voulais bien desseryir 
toutes les chretientes de cet immense district, il 
m’en couterait beaucoup de fatigues • il me fallut 
sixsemaines pour tout visiter. Du temps du Pere 
Marechal, il y avait quinze chapelles couvertes 
en feuilles de pala. Malheureusement toutes sont 
tombees de vetuste ; de sorte que les reunions 
de priere se font presque parto ut dans des caba- 
nes canaques. C’est la aussi que le missionnaire 
doit precher, confesśer, baptiser, et quelquefois 
dire la sainte Messe, surtout dans le temps pascal.

« Comme cette contree a ete sans pretre de- 
puis la mort du Pere Eustachę, les ronces et les 
ćpines y levent la tete, bien au-dessus du bon 
grain que nos premiers missionnaires y ayaient 
seme et cultiyć soigneusement. L’heresie et

i. Lettre du 23 octobre 1865.
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l’idolatrie y font des ravages. Cependant, a cóte 
de ces deux grandes plaies, j’ai la consolation de 
trouver quelques bonnes ames sur tous les points 
de ce district, qui a soixante lieues d’etendue 
Dans 1’endroit d’ou je vous tracę ces lignes, il y a 
une eglise en bois, batie par nos freres, sous le 
Pere Eustachę. Elle est belle a 1’interieur : elle 
a une voute soutenue par des piliers, trois autels, 
trois lustres garnis de Heurs faites des mains du 
bon Pere Eustachę lui-meme;son modeste clocher 
renferme une cloche. Mon petit presbytere, 
quoique en feuilles de pala a l’exterieur, est assez 
convenable pour la distribution interieure; un 
cabinet de travail, une chambre a coucher pour 
moi et une autre pour mon maitre d’ecole qui 
demeure chez moi, une salle a manger, ainsi 
qu’une autre petite salle pour recevoir les per- 
sonnes; c’est presque du luxe. II y a ici une 
chretiente qui marche assez bien. Matin et soir, 
les neophytes des environs viennent reguliere- 
ment a la priere. Ceux dont 1’habitation est plus 
eloignee font, en se levant et en se couchant, la 
priere en familie, comme ils disent, et ils ne 
yiennent aleglise que le dimanche. Auxgrandes 
fetes, comme Paques et Noel, si le temps est 
beau, on accourt de tres loin: ces jours-la 1’eglise 
est trop etroite. A la derniere fete de Paques, je 
pus regenerer trente adultes dans les eaux du 
saint bapteme, et reconcilier plusieurs apostats. 
Voila ce qui encourage le pauvre missionnaire. »

On jugera par le trait suivant de la realite et 
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de la naturę des difficultes que rencontrait le 
żele du Pere Damien, il continue :

« J’ai dans mon district une chretiente dont 
l’acces est difficile. II n’y a pas de chemin pour 
y aller par terre, et la mer est ordinairement 
mauvaise. On m’a dit que le Pere Eustachę ne 
s’y rendait que deux fois par an. Comme j’aime 
beaucoup les chretiens de cet endroit, je voulus 
aller y passer le premier dimanche d’octobre. Le 
samedi, la mer etait assez calme. De grand 
matin, je descendis sur la plagę pour prendre 
une embarcation canaque fort legere ; cest tout 
simplement un arbre creuse a 1’interieur. J'eus 
soin de faire un acte de contrition avant d’entrer 
dedans. Quittant 1’espece de petit port qui se 
trouve la, nous courions tres vite vers ladite 
chretiente. Tout a coup, l’homme qui dirigeait 
pousse un cri et me dit en canaque : « Nous 
perissons 1 » En effet, notre pirogue, large au 
plus d’un demi-metre, tourne sens dessus des
sous, et nous voila a nager. Heureusement que, 
dans mon enfance, je m’y suis un peu exercć. 
Comme mes deux bateliers ne savaient pas plus 
que moi comment s’y prendre pour relever la pi
rogue et en faire sortir l’eau, il nous fallut rega- 
gner le port en nageantd'une main et en poussant 
de l’autre notre barque remplie d’eau. Apres bien 
des transes et des fatigues, nous arriWimes a 
1’endroit d’ou nous etions partis. Mes effets 
ayant ete, avant le depart, bien attaches a la 
barque, je n’ai rien perdu. Seulement mon beau
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petit breviaire, que j’aimais beaucoup parce qu’il 
est bien complet et en meme temps tres Ićger, 
fut tout impregne d’eau de mer, et, desormais, 
je ne pourrai plus m’en servir en voyage

« Cetait assez pour ce jour-la, aussi je remib 
a la semaine suivante de me mettre en route par 
la montagne. Le quatrieme jour de voyage, tan- 
tót a cheval, tantót a pied, et meme apres avoir 
traverse un petit bras de mer a la nage, j’arrivai 
enfin au but tant desire. Dieu m’a donnę bien de 
la consolation au milieu des chretiens qui vivent 
la comme dans un cloitre, separes du reste des 
hommes. Tous, a l’exception de deux ou trois, 
sont baptises. J’arrivai tout juste pourdonner le 
bapteme a un enfant qui venait de naitre, etqui 
partit immediatement pour le ciel (’). »

Une autre relation donnę, sur le voyage par la 
montagne, des details qu’il est bon de recueillir. 
Ils peignent au naturel 1’indomptable energie du 
missionnaire: « Dans une de ses excursions, il est 
arrete par une haute montagne derriere laquelle 
se trouve une chretiente. Decide a gravir cette 
montagne, il grimpe en s’aidant des pieds et des 
mains. Lorsqu’il arrive en haut, il n’aperęoit a ses 
pieds qu’un ravin, et au dela une seconde mon
tagne aussi elevee que la premiere. II se laisse 
glisser en bas et reprend aussitót son escalade. 
Au sommet, il ne decouvre encore qu’un large 
plateau termine par une troisieme montagne. Le 
missionnaire regarde ses mains ensanglantees et 

i. Lettre du 23 octobre 1865.
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ses souliers tout dechires ; mais fortifie par 
l’exemple du Bon Pasteur, il s’anime et s’encou- 
rage en se disant que « Notre-Seigneur a, lui 
aussi, verse son sang pour les ames qui sont la- 
bas ». II recommence donc pour la troisieme 
fois cette penible ascension. Bientót les cris de 
joie et les larmes d’attendrissement des chretiens, 
accourus pour feter l’arrivee de leur nouveau 
pasteur, font oublier au vaillant missionnaire ses 
peines et ses fatigues ('). »

Voici maintenant le coup d’essai du Pere Da
mien comme architecte :

« Permettez-moi de vous conduire sur un 
autre point de mon district: c’est a trente-cinq 
lieues d’ici. II n’y a jamais eu de chapelle en cet 
endroit. Des ma premiere visite, bon nombre de 
catechumenes y reęurent le saint bapteme. Tout 
ce que j’exigeai d’eux, en reconnaissance de la 
grace que Dieu leur fit cejour-la, ce fut debatiir 
une petite chapelle. Ils promirent et ils ont tenu 
parole. Comme quelques-uns d’entre eux sont 
scieurs de bois, ils allerent a la montagne et 
couperent de tres beaux arbres pour batir,non pas 
une espece de cabane, comme sont presque 
toutes nos chapelles canaques, mais une chapelle 
entierement en bois scie de leurs propres mains. 
Tout est prepare ; mais qui pourra, avec ces ma- 
tćriaux, elever une chapelle convenable ? Un 
charpentier etranger coute ici trop cher. Ayant 
fait mes plans le mieux possible, je commenęai

i. Notes du R. P. Adolphe Velghe et Vie anglaise.
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moi-meme le travail avec deux Canaques. Quand 
ces gens-la sont guides, ils ne manquent pas d’ha- 
bilete. Jusqu’ici nous n’avons pas trop mai 
reussi, et mardi dernier nous avons monte la 
charpente.

« Sur la faęade se trouve une croix de deux 
metres de haut. Quand je retournerai de ce cóte- 
la,j’espere orner cette croix avec debelles plan- 
ches que nos Canaques ont decoupees eux- 
memes, et terminer toutl’interieur. Sijepuis ob- 
tenir que quelque genćreux Americain me 
procure des fenetres, nous aurons la une belle 
petite chapelle au milieu d’une chretientć floris- 
sante. J’en benis le Bon Dieu de tout mon 
coeur ('). »

Ce succes encouragea 1’ardent missionnaire. 
Avec un subside du Yicaire Apostolique, un se- 
cours que lui procura la Mere supćrieure des 
religieuses des Sacres-Coeurs a Honolulu, et 
enfin la cotisation volontaire de ses chretiens qui 
lui apporterent une somme de mille francs, le 
Pere Damien acheta ^Honolulu, et fit tailler 
sur place, tout le bois necessaire pour la con- 
struction d’une eglise, cette fois.

Mais ce n’etait la que la moindre partie de ses 
peines et de sesembarras. « II faut savoir, ecrit- 
il, que 1’emplacement ou devait s’elever cette 
eglise est sur la montagne, a trois lieues de la 
mer. La cóte est si raide que trois paires de 
boeufs en avaient assez de monter notre charrette 

1. Lettre du 23 octobre 1865.
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a vide. De plus, il n’y a pas de chemin tracę; 
on saute d’une pierre sur l’autre. Enfin, 1’ardeur 
des rayons du soleil est insupportable sur ce ver- 
sant de la montagne.

« J'imaginai donc, et il n’y avait pas d’autre 
moyen, de faire descendre tous nos chretiens: 
hommes, femmes et enfants, des le soir. On dor- 
mait sur la plagę en plein air, la tete appuyee 
sur une pierre. Et, au point du jour, chacun selon 
ses forces, prenait une charge de bois; puis, en 
route. On ne manquait pas, soir et matin, de faire 
la priere en commun.

« Les pieces de la charpente ayant ete taillees 
a l’avance par le Frere Calixte, il les montait a 
mesure que nous les apportions ; ce qui encou- 
rageait beaucoup notre monde.

« Aujourd’hui cette eglise est achevee. Sa 
Grandeur a promis d’en faire la benediction au 
mois de mai.

« S’il plait a Dieu, j’espere recommencer ce 
travail l’annee prochaine dans une autre partie 
du district, a dix lieues de cette derniere (’). »

On a su par ailleurs, ce que naturellement le 
Pere Damien ne pouvait pas dire, qu’il entrainait 
ses chretiens et les electrisait par son exemple 
beaucoup plus encore que par ses paroles. Le 
Vicaire Apostolique racontait, en 1869, au Pere 
Pamphile que les Canaques etaient emerveilles 
de voir son frere transporter, de la mer sur la

1 Lettre du 20 dćcembre 1866. 
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montagne, des poutres que trois ou quatre d’entre 
eux pouvaient a peine soulever.

Ici se place un evenement dont tous les Cana- 
ques parlerent, et qui acheva de rendre populaire 
le nom du Pere Damien. « Un jour, raconte le 
R. P. Ve!ghe (’), il aperęuta une petite distance 
en mer une embarcation flottant a 1’abandon sur 
la cóte. Son attention fut dveillee en reconnais- 
sant que ce n etait pas une pirogue ; il descend de 
cheval, entre dans la mer et s’efforce d’atteindre la 
chaloupe. Huit hommes y etaient couches, tenant 
la ramę dans leurs mains ; mais si epuises de - 
fatigue qu’ils ne pouvaient plus s’en servir. 
Cetaient de pauvres naufrages : il y ayait trois 
Americains, quatre Anglais et un Hollandais. 
Partis de la Californie a bord d’un navire mar
chand qui faisait voile pour les Indes, ils avaient 
vu ce navire devore parłeś flammes et ils s’etaient 
jetes dans une chaloupe. Apres huit jours de 
perils et d’angoisses, la mer les avait pousses 
justeaTendroit ou le missionnaire, en les recueil- 
lant, leur sauva. la vie. »

Quelques traits feront voir maintenant le mis
sionnaire a l’ceuvre, et reveleront les Industries 
de son żele, afin de pourvoir aux besoins des 
fideles en son absence :

« Dimanche prochain, ecrit-il, je vais dans une 
chretiente situee a quatre lieues d’ici. II y apres 
de cent chretiens, avec une ecole catholique. Ou 
dirai-je la messe a ces pauvres gens ? Dans la 

1. Notes.
Vie du Pere Damien. <
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maison d’ecole. Et qu’est cette maison d’ecole ? 
Une petite cabane en paille, dont la porte 
d’entree n’a que quatre pieds de haut; le toit en 
a peut-etre dix. Le vent y entre de tous cótes, 
au point que quelquefois,pendant la sainte messe, 
les cierges sont tout a coup eteints. L’autel est 
des plus simples, on plante en terre quatre 
piquets, sur lesquels on met quelques planches ; 
je les recouvre d’une nappe, et voila tout. De 
grand matin, quelques chretiens viennent se 
confesser. N’ayant ni chaire, ni confessionnal, je 
m’installe comme je puis, et continue ainsi jusqua 
9 heures. Alors, au son d’une trompette qui n’est 
autre chose qu’une grandę coquilłe de mer, tout 
le monde entre, et 1’office divin commence. 
Presque tous ont appris par coeur les prieres de 
la messe ; guides par leur chef de priere, ils se 
mettent a les reciter ensemble et a haute voix. 
A la messe, je preche ordinairement sur l’evan- 
gile du jour, et au chapelet, j’explique le cate- 
chisme. C’est dans ces petites chapelles que l’on 
fait souvent le plus de bien ('). »

« Le Pere Damien ne pouvait pas, on le com- 
prend,dire la messe chaque dimanche pour toutes 
les communautes ou groupes de neophytes. II 
employait, pour y suppleer, le moyen suivant: 
quand un jeune homme montrait des disposi- 
tions, il 1'instruisait d’une maniere speciale, et 
lui apprenait a lirę les evangiles du dimanche. 
Cetait lui qui, dans la chretiente ou le mission- 

l. Lettre du 23 octobre 1865.
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naire ne pouvait pas venir, prćsidait 1’assemblee 
en qualite de chef de priere. II y avait ainsi 
priere, chant, instruction. Le bon Dieu benissait 
cela. Un jour un de ces chefs de priere, faisant 
route avec un pere de familie calviniste, lui 
expliqua levangile du dimanche ou se lit l’his- 
toire du pharisien et du publicain. II fit remar- 
quer que les calvinistes ne se mettent pas a 
genoux. Le recit naif et anime de notre apótre 
improvise fut un trait de lumiere pour 1’hćre- 
tique.« Quoi,se dit-il,ce publicain est prosternć, 
« il prie et sa priere est exaucee, nous autres nous 
« ressemblons au pharisien qui reste debout et est 
« repousse ! »Touche par la grace, il se convertit. 
II est aujourd’hui catholique ainsi que toute sa 
familie (') ».

Un des principaux motifs qui stimulaient le 
żele du pieux missionnaire pour batir des tem- 
ples au Seigneur, c’est qu’il trouvait la un moyen 
tres propre a frapper 1’esprit et a toucher le coeur 
des heretiques et des infideles. Plusieurs ne 
manquaient pas, en effet, de solliciter la grace 
du saint bapteme en voyant s’elever un edifice 
convenable pour l’exercice du culte divin. Mais, 
parce que la sagesse doit regler et diriger le żele, 
le prudent apótre fait cette remarque: « L’expe- 
rience demontre qu’on ne doit pas etre trop facile 
a admettre au saint bapteme, a cause des defec- 
tions qui peuvent se produire et qui arrivent 
parfois a mon grand regret. Les catechumenes

1. Notes du R. P. Adolphe Velghe.
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sont donc mis a l’epreuve pendant un certain 
temps. S’ils se montrent assidus a la priere, le 
dimanche,et que leur conduite soitd'ailleurs satis- 
faisante, ils sont baptises au bout de plusieurs 
semaines ou de quelques mois d’epreuve (’). » 
Cependant la prudence et la discretion lui 
faisaient relacher quelque chose de la rigueur de 
cette regle, en faveur des moribonds : « Quant 
aux malades, si je les trouve en danger, je les 
baptise des qu’ils demandent cette grace. »

On a remarque plus haut que le Pere Damien 
partageait son presbytere avec un maitre d’ćcole. 
L’oeuvre de 1’education de 1’enfance, toujours si 
importante en elle-meme, doit etre l’objet d’une 
sollicitude speciale dans les missions. Aux ileś 
Sandwich, les maitres d’ecole calvinistes se trou- 
vaient, a cette epoque, en faveur aupres du gou- 
vernement qui adoptait au fond le systeme de la 
neutralite.

Les ecoles catholiques etaient tombees dans le 
district de Kohala, faute de ressources et de 
maitres. Le żele missionnaire ne pouvait se faire 
a 1’idee de voir les enfants catholiques se rendre 
aux ecoles dirigees par des calvinistes. Apres 
plusieurs demarches, il fut assez heureux pour 
obtenir de 1’inspecteur generał quatre maitres 
d’ćcole catholiques. II s’en felicite en ces termes: 
« J’aurai donc l’avantage de pouvoir faire le 
catechisme aux enfants pendant la semaine ; 
car je les trouverai rćunis dans lecole. En genć-

i. Lettre du to janvier 1867.
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rai, ajoute-t-il, les enfants canaques sont assez 
instruits en ce qui regarde la lecture, le calcul 
et la geographie. II n’en est pas de meme du 
catechisme. II faut beaucoup de patience et 
repeter souvent les memes choses, sl Fon veut

Monseigneur MAIGRET.

parvenir a leur inculquer le strict neces- 
saire (J). »

Encore une citation : elle nous montrera le 
Vicaire Apostolique, Mgr Maigret, encourageant 
par sa visite ses zeles cooperateurs, et le Pere 

1. Lettre du 10 janvier 1867.
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Damien assistant pour la premiere fois, dans 
File Hawaii, a la procession du Saint-Sacrement.

« Nous avons eu le bonheur de posseder 
Mgr Maigret dans notre ile pendant deux mois. 
C’est lui-meme qui nous a preche la retraite. 
Inutile de dire que, tout le temps de sa bonne 
visite, ses exemples ont ete pour nous une 
excellente predication. Jamais je ne l’ai entendu 
se plaindre. Apres avoir voyage une journee 
entiere, et quelquefois sous une pluie battante, 
il nous parlait de la Providence en des termej 
qui font bien comprendre toute sa resignation 
au bon plaisir de Dieu.

« La visite de notre eveque a ete, cette annee, 
comme un continuel triomphe pour la religion. 
Ce fut d’abord la procession du Saint-Sacrement 
dans 1’eglise Saint-Michel, accomplie avec une 
tres grandę solennite. Elle avait ete preparee 
par le renouvellement de la ferveur de nos an- 
ciens chretiens. Deux mois durant, je demeurai, 
ainsi que le Pere Regis,presque constamment au 
confessionnal. La pompę imposante de nos solen- 
nites a vivement impressionne les heretiques et 
les idolatres ; et un grand nombre se sont fait 
inscrire au rang des catechumenes (’). »

Le narrateur parle ensuite de plusieurs bene- 
dictions d’eglises couronnees par la ceremonie 
de nombreux baptemes.

Un detail qu’on ne lira pas sans interet, c’est 
que le grave. Mgr Maigret et ses zeles coopó-

I. Lettre d’octobre 1867.
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rateurs conservaient, au milieu de leurs courses 
et de leurs fatigues, un entrain et une gaite que 
plusieurs ne soupconnent guere chez ces pion- 
niers de la vraie civilisation. Ainsi pendant les 
longs voyages, le vieil eveque, chevauchant sur 
son mulet, ne dćdaignait pas de « defier a la 
course les plus robustes parmi les jeunes rnis- 
sionnaires. Et, comme cetait un des premiers 
cavaliers de la bandę, remarque le Pere Damien, 
il etait ordinairement vainqueur (J) ». Cette joie 
innocente et ce jeu sublime, selon le mot d’un 
saint Pere, revelent dans tous ces apótres des 
hommes de Dieu.

-------------------------------;------- q
CHAP1TRE QUATRIEME.

La leproserie de Molokai.___________ ___________a

EST ici que la tache de 1’auteur 
devient epineuse. S’il ne doit pas 
accepter sans contróle tous les dires 
desjournaux, parfois incompletement 

renseignes ; s’il ne peut se flatter de s’etre pro- 
cure tous les documents utiles pour baser ses 
appreciations, et eclairer ses jugements; il ose 
declarer que ses recherches ont ete conscien- 
cieuses et qu’il se prononce sans parti-pris. Son 
dessein, on le conęoit, 1’oblige de mettre en 
lumiere la figurę du Pere Damien ; il n’a aucun

1. Lettre d’octobre 1867. 
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besoin pour cela de manquer a la verite de l’his- 
toire ou de violer les lois d’une justice impar- 
tiale ; il lui suffit d’exposer les faits avec exac- 
titude, en assignant a chacun la part qui lui 
revient. II prie instamment ses lecteurs de le 
suivre dans quelques developpements aussi suc- 
cincts que possible, et d’ailleurs indispensables 
pour bien determiner les positions respectives. 
De cette sorte, ils pourront mieux apprecier la 
situation et en juger eux-memes avec equite.

I. La Leproserie avant le Pere Damien.

L’ARCHIPELdes ileś Sandwich ou Hawaii 
formę un etat independant, ayant un gou- 

vernement regulier, c’est-a-dire un roi constitu- 
tionnel, aide d’une chambre dans laquelle sont 
pris les ministres. II faut reconnaitre que, en 
dehors de la familie royale, ce ne sont pas les 
indigenes, mais des etrangers qui exercent la 
principale influence dans la direction des affaires. 
Les Americains surtout ont la preponderance : 
les uns possedent de vastes plantations de canne 
a sucre ; les autres sont des predicants de la secte 
des puritains. Parmi ces derniers, plusieurs ne 
dedaignent point, dans 1’occasion, d’abandonner 
le ministere de la parole evangelique pour con- 
sacrer leurs soins aux interets du pays, jusque 
dans les fonctions lucratives de ministre d’Iitat.

Lorsque le gouvernement prit la resolution 
de releguer dans un coin de 1’ile Molokai tous 
les lepreux de 1’archipel, il assumait le grave
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devoir dorganiser unservice de sante en faveur 
de ces malheureux. Une commission, gouverne- 
mentale naturellement, fut nommee pour presi- 
der a l’organisation de la Ićproserie. C’est jus- 
tice de dire que, dans 1’ensemble des mesures 
adoptees, cette commission s’efforęa de satisfaire 
aux diverses exigences de la situation, mais sans 
se preoccuper des interets religieux : un hópital 
fut construit, des rations furent distribuees au 
moins chaque semaine, et d’autres secours furent 
assures pour rhabillement. Dans la suitę, la 
chambre a vote des credits speciaux pour aider 
a batir des maisons et pour procurer aux lepreux 
une large distribution d’eau. Enfin le personnel 
charge de la direction de la leproserie fut pris 
parmi les lepreux, le gouvernement n’en ayant 
trouve aucun autre qui voulut s’y preter lei 
encore, les choix furent generalement bons.

Neanmoins cette louable sollicitude ne parve- 
nait pas a faire oublier aux infortunes lepreux 
leur dure et penible condition, la raison en est 
claire, il manquait a cette belle organisation une 
chose essentielle : la vie.

Elle vint de 1’Eglise catholique. Preoccupes 
avant tout des interets des ames,les missionnaires 
catholiques, etablis depuis longtemps dans ces 
ileś, ne pouvaient ni ne voulaient laisser ceux de 
leurs chretiens, exiles a Molokai, sans secours 
spirituels. Mais la penurie des ouvriers evange- 
liques, d’une part, et, de 1’autre, le petit nombre 
de ces chretiens ne permettaient pas dans le 
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principe, d’etablir a la leproserie un missionnaire 
a demeure. L’un d’eux arrivait des ileś voisines, 
Maui ou Oahu, pour leur preter les secours de 
son ministere, selon 1’opportunite et les besoins. 
Cest ainsi que le Pere Raymond fit, en 1871 et 
en 1872, un sćjour de quelques semaines a 
Molokai. A la meme epoque, le Pere Aubert s’y 
rendait frequemment, il proposa meme au Vicaire 
Apostolique de se fixer parmi ces malheureux.

Un autre missionnaire, le Pere Boniface, visi- 
tant Molokai en mars 1873, descendit a la lepro
serie. Cetait pendant le careme ; bon nombre de 
chretiens profiterent de la presence du pretre 
pour faire leurs Paques. On compta plus de 
quatre-vingt-dix communions.

Le missionnaire, apres avoir constate ce resul- 
tat, raconte ainsi la mort edifiante d’un lepreux 
qu’il avait assiste sur son lit de souffrances : « La 
veille de mon depart, j’ai donnę la sepulture a 
un bon catholique nomme loane (Jean), de File 
Oahu. II fit la mort resignee d’un vrai chrśtien. 
II avait ete chef de priere : son crucifix, son cha- 
pelet, son manuel, tels etaient pour lui les objets 
les plus precieux. II semble que le Bon Dieu 
ait prolonge quelque peu sa vie, au milieu d’indi- 
cibles souffrances, afin qu’il efit la consolation 
de voir le pretre, de recevoir les derniers sacre- 
ments et dobtenir, avec la messe, les suffrages 
de I'Eglise.

« Cet excellent chretien n’avait plus que deux 
doigts a la main gauche ; ils lui seryaient encore 
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pour tenir son manuel, dans lequel il voulut lirę 
les prieres avant et apres la communion, lorsqu’il 
reęut le saint Viatique. Apres son action de 
graces, il me demanda avec instance de vouloir 
bien prier pres de lui, jusqu’au moment de son 
agonie : elle n’arriva que le lendemain, et je l’as- 
sistai dans ce dernier combat. Ce spectacle tou- 
cha si vivement trois vieillards qui se trouvaient 
dans la salle ou je priais pres du moribond, qu’ils 
demanderent aussitót le bapteme. Qu’elle est 
donc precieuse la mort des saints! Et qu’elle 
ćtait belle cette ame s’echappant d’un corps dont 
on pouvait dire, que (’) depuis la plante des pieds 
jusquau sommct de la tete, il ny avait rien de 
sain en lui (2)! »

Cependant, ces pauvres chretiens n’avaient eu, 
jusque-la, que des oratoires provisoires, en paille 
ou en jonc. Des 1872, ils demanderent qu’on 
leur batit une chapelle en bois, plus decente. Des 
souscriptions recueillies parmi les autres chre
tiens de 1’archipel et des aumónes accordees par 
la Propagation de la foi fournirent les ressources; 
et Ton se mit a l’ceuvre. Un des religieux laics 
attaches au service de la mission, fut envoyć 
d’Honolulu, apres Paques, pour diriger les tra- 
vaux et, a lafin du mois de mai, la construction 
etait assez avancee pour que cette chapelle fut 
bćnite et livree au culte. Desormais, chaque di
manche, on vit les chrćtiens empresses a y venir,

1. A planta pedis usque ad verticem non est in eo sanitas 
Is., 1, 6. — 2. Lettre du Pere Provincial, du 23 avril 1873. 
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afin de reciter, en 1’absence du pretre, les prieres 
de la messe, de dire le chapelet et de chanter 
des cantiques. Mais il fallait un pretre au milieu 
de cette chretiente d’un nouveau genre, et ces 
infortunes faisaient de vives instances pour l’ob- 
tenir.

Mgr Maigret s’etait rendu a Wailuku, dans 
File Maui, pour faire la benediction d une nou- 
velle eglise. IJeclat de la ceremonie avait attire 
a cette fete de nombreux neophytes, et, de leur 
cóte, plusieurs missionnaires s’etaient groupes, 
pour la circonstance, autour de leur eveque. Dans 
un entretien familier, le Yicaire Apostolique leur 
laissa voir toutes les preoccupations que lui inspi- 
rait le sort des lepreux, dont le nombre augmen- 
tait chaque jour, et qui n’avaient point de pretre 
a demeure. « Monseigneur, dit vivement le Pere 
Damien, me rappelant que j’ai ete mis sous le 
drap mortuaire, au jour de ma profession reli- 
gieuse, pour apprendre que la mort volontaire 
est le principe d’une vie nouvelle : Me voici pręt 
a m’ensevelir tout vivant avec ces infortunes, 
dont plusieurs me sont personnellement connus.» 
Trois autres jeunes Peres manifesterent les me- 
mes dispositions.

A cette declaration, le front soucieux du vieil 
ćveque se derida ; et il adressa aux vaillants et 
courageux missionnaires un sourire daffection et 
de remerciement. « Les difficultes de cet emploi 
sont de telle naturę, reprit-il doucement, que je 
n’aurais pas voulu Fimposer; mais j’accepte avec 
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bonheur les offres que vous me faites. » Voila de 
quelle maniere franche, nette et simple fut dćci- 
dee cette grandę affaire. Le Pere Damien prit 
le vapeur qui ramenait le Vicaire Apostolique a 
Honolulu et qui, par exception, devait s’arreter 
a Molokai. C’etait le 10 mai 1873 ; de sorte que 
le courageux missionnaire inaugura, sous le pa- 
tronage de Marie, son difficile et glorieux minis- 
tere.

II. Le Pere Damien a la leproserie.

EN prenant possession de File qu’il devait 
illustrer et ou il etait conduit par le Vicaire 

Apostolique, son superieur comme missionnaire, 
le Pere Damien eprouva un scrupule : celui de 
s’etre offert pour ce poste, sans avoir pris les 
ordres du Provincial, son superieur comme reli- 
gieux. En vain l’un de ses devoues confreres lui 
representa que la decision dont il s’agissait etait 
urgente, et que Molokai se rencontrant sur la 
route de Wailuku a Honolulu, il ne lui avait pas 
ete possible de demander le consentement du 
Pere Provincial; il fallut une lettre formelle de 
ce dernier. Elle rendit a ce veritable enfant 
d’ob6issance le calme parfait que Dieu lui a con- 
serve depuis, et qui a embelli ses derniers in- 
stants. La grandę maxime de Fobeissance, ainsi 
formulde par saint Franęois de Sales : ne rien 
demander, ne rien refuser, demeure assurement 
la regle gćnerale de toute conduite prudente 
dans la voic commune et ordinaire. Mais Dieu 
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est toujours maitre d’en ouvrir une autre. En ce 
cas, la seule chose requise, c’est qu’on ait des 
garanties suffisantes de cet appel extraordinaire.

Le Póre Damien A Page de trente-trois ans.

L’humble insistance du Pere Damien demandant 
1’obedience de son Superieur, prouve quel etait 
son esprit religieux. Le fait est dautant plus 
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remarquable que, maintes fois, il rapporte a une 
disposition toute speciale de la Providence son 
appel a la leproserie de Molokai, Qu’on lise, par 
exemple, ce qu’il ecrit a son Superieur generał :

« Au printemps dernier, notre nouveau gou- 
vernement, prenant en consideration le salut 
public, voulut purger toutes les ileś de cette 
terrible maladie. Par ordre du board de sante, 
tout ce qu’il y avait de lepreux dans le pays fut 
ramasse et envoye dans cet hópital, comme dans 
une prison d’etat. Ils sont deja huit ceats, et 1’on 
ignore combien on en trouvera encore. Plusieurs 
de mes chers chretiens Kohala partirent ainsi. 
Je ne puis attribuer qu’a la voix du Bon Dieu le 
pressentiment non equivoque que bientót je les 
rejoindrais a la leproserie. Cependant huit an- 
nees de minislere, au milieu de chretiens qu’on 
aime et dont on est aime, avaient profondement 
enracine notre attachement reciproque. Un mot, 
dit en riant sur Molokai, les mit en emoi. Enfin, 
lorsque je partis de Kohala pour aller a la bene
diction de la belle eglise du R. P. Lćonor, au 
moment de monter a cheval, j’entendis comme 
une voix interieure qui me disait que je ne re- 
verrais plus mes chers chretiens, non plus que 
mes quatre belles chapelles. Cest en pleurant 
que je jetai un dernier regard sur ma chretiente 
de Kohala.

« Et voici que pendant la fete de Wailuku, Sa 
Grandeur exprima le desir que quelqu’un allit 
visiter les chretiens de Molokai. Je compris dc
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suitę que le dessein de la Providence alla.it se 
realiser pour moi. Le samedi suivant, je ne re- 
tournai point a Kohala, mais le bateau a vapeur 
me deposa a la leproserie ('). »

Que le Pere Damien, malgre de tels pressen- 
timents sur la volonte de Dieu a son egard, ait 
neanmoins insiste afin d’obtenir 1’assentiment de 
son superieur, cela prouve encore une fois que 
la sagesse chretienne n’etait pas, chez lui, au- 
dessous de son heroique courage. Lobeissance, 
en eftet, procure une pleine securite a ceux qui 
la pratiquent. Elle les preserve de toute illusion 
et les premunit contrę les entrainements de la 
naturę, ou d’un enthousiasme ephemere; et 
elle leur donnę en outre la garąntie que Dieu 
agree les sacrifices imposes par celui qui le re- 
presente ici-bas.

Dire maintenant de quelles benedictions l’ar- 
rivee du Pere Damien fut la source pour les 
lepreux de Molokai, n’est pas chose facile ; car 
il faudrait avoir vu et constate de ses yeux la 
merveilleuse et feconde transformation qui s’en- 
suivit. Sa prćsence seule eut un effet morał im- 
mense. Qu’on se figurę de pauvres insulaires 
condamnds a une mort triste et lente, loin de 
leurs proches. Leur caractere n’a pas 1’energie 
et la trempe des nótres: ils sont, au contraire, 
changeants, mobiles et impressionnables comme 
des enfants ; peu de chose les contente et aussi 
un rien les deconcerte. Enfin, a cóte des catho-

I, Lettre d’aout 1873.
Vfe du Pere Damien* 6

alla.it
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liques qui peuvent puiser la force et la resigna- 
tion necessaires a la source des sacrements, il y 
a des protestants, dont la lecture de la Bibie est 
l’unique ressource ; il y a des paiens, aux yeux 
desquels n’a point encore brille la vraie lumiere, 
et qui ne savent que maudire leur sort. Et voila 
que, au milieu de ces bannis de la societe, vient 
se fixer un blanc, un ministrede Dieu, un pretre 
catholique, seul affranchi de la terrible maladie 
qui lentement inine leurs forces ; il leur ouvre 
iiidistinctement ses bras et son coeur, apportant 
i ces pauvres delaisses toutes les ressources de 
la plus tendre charite et d’un devouement sans 
bornes. Aussitót, tous ces cceurs Hetris tressail- 
lent de joie et damour ; les fronts, hier abattus, 
se relevent; lesyeux s’eclairent d’un rayon d’es- 
pćrance ; chacun enfin s’abandonne aux trans- 
ports dune vive allógresse. Si la mort reste 
inóvitable, la vue de l’homme de Dieu a de quoi 
en corriger 1’amertume, et ses exhortations 
ouvrent, aux regards de ceux qui n’ont plus de 
bonheur a esperer sur la terre, la perspective du 
ciel.

Uimpression, produite dans tout 1’Archipel 
par le d6vouement du Pśre Damien, fut si 
grandę que le Pere Provincial avait peine & se 
l’expliquer.

« Le Pere Raymond, ćcrit-il, avait visitć plu- 
sieurs fois la lóproserie de Molokai, le Frere 
Bertrand y avait bńti une chapelle, enfin, en 
mars dernier, le Pere Boniface y avait fait une
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visite fructueuse. Tout cela s’est accompli sans 
bruit, et le public n’a manifeste aucune admira- 
tion.

« L’honneur d’attirer les regards, d’exciter des 
sympathies, d’emouvoir la presse, etait reserve 
au Pere Damien, coinme le prouve cet extrait 
de X Aduertiser de Hawaii, du 17 mai 1873 :

« Honneur a qui honneur est du I

« La Gazette de mercredi, parlant des lepreux 
de Molokai, dit qu’ils ont besoin d'un ministre de 
tNuangile plein de foi, etc.

« Que la Gazette ne connaisse pas les circon- 
stances rapportees ci-dessous par le Nuhou de 
mardi (13 mai), cela parait invraisemblable; et 
nous serions peines s’il fallait croire qu’elle les 
ignore pour des motifs inspires par la difference 
de religion.

« Plusieurs fois, dit le Nuhou, nous avions 
fait observer que les pauvres lćpreux sequestres 
a Molokai, ou ils sont sans pasteur et sans mć- 
decin, offraient a 1’hćroisme chretien 1’occasion 
d’un beau et noble devouement. Nous sommes 
heureux de dire que ce hćros est trouve. Lorsque 
le Kilauea toucha a Kalawao, samedi dernier, 
Mgr Maigret et le Pere Damien, pretre belge, 
en descendirent pour se rendre & terre. Le vónć- 
rable ćvcque s’avanęant vers les 16preux leur 
adressa des paroles de consolation et leur prź= 
senta le bon P^re, qui volontiers s’est offert 
vivre avee eux et pour eux. Le Plre Damien a 
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pris cette determination a l’improviste. II n'a 
aucun abri, ni d’autre lingę que celni que les łe- 
preux pourraient lui offrir. — Sans nous preoc- 
cuper, reprend X Aduertiser, de la doctrine que 
professe cet homme, nous le disons bien haut: 
c’est un heros chretien ! )>

« Mais.continue le Pere Provincial,le Kilauea 
neut pas plus tót touche notre port que la nou- 
velle de cet evenement se repandit de tous cótes 
a Honolulu. Chacun ne parlait que du devoue- 
ment du Pere Damien, du danger auquel il s’ex- 
posait de contracter la terrible maladie. On 
admirait son courage, on exaltait son sacrifice, 
celui de vivre avec les lepreux, sans logement 
et depourvu des choses de premiere necessitó... »

« Comment donc se fait-il, — reprend le Pere 
Provincial, comme pour ecarter tout soupęon 
de negligence, — que le Pere Damien soit ainsi 
alle a la leproserie avec Monseigneur etdepourvu 
de tout? Le voici: Apres la benediction de 1’eglise 
de Wailuku, il etait monteavec Sa Grandeursur 
le Kilauea qui venait de prendre un chargement 
de bceufs destines a la subsistance des infortunćs 
lepreux de Molokai. La conjoncture etait, par 
consequent, on ne peut plus favorable.

« Quant a voyager sans provisions, ce n’est 
pas chose nouvelle pour les missionnaires : c’est 
ce qui arrive presque toujoursquand nousvisitons 
des postes ou nous ne sommes pas etablis. Mais, 
dans cette circonstance, le public, a Honolulu, en 
a ete ravi d’admiration. Ainsi, hier meme, un
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docteur est descendu de voiture afin de me remet- 
tre vingt-cinq francs pour le Pere Damien (*). » 

Plusieurs causes, il faut l’avouer, enflammerent, 
dans cette conjoncture, le legitime enthousiasme 
des Hawaiens. D’abord, la loi qui prescrivait 
la deportation de tous les malades a Molokai 
recevait, depuis quelques mois surtout, une appli- 
cation tres stricte. Tous les jours, on se rćpetait 
que les gendarmes venaient de faire une battue 
dans tel ou tel endroit, et qu’ils avaient emmenó 
sans pitie, au poste de police, les personnes soup- 
ęonnees d’etre atteintes de la lepre. La, un 
medecin les exariiinait; et sur sa reponse affirma- 
tive, l’ordre de depart etait immediatement signó.

0ui ne comprend combien la separation devait 
etre douloureuse et navrante pour les Canaques, 
au cceur si affectueux, si sensible! « lei, c’est un 
enfant tres interessant et qui est 1’idole de sa 
mere ; la, une jeune filie qui faisait la joie de ses 
parents ; ailleurs, une mere de familie aimće de 
son ópoux, cherie de ses enfants, dont plusieurs 
sont en bas age ; enfin, c’est un pere de familie, 
tous se voient arraches a 1'affection et aux bras 
de leurs proches qui ne peuvent les suivre. Et 
cette cruelle separation sopere par la force, sans 
laisser aucun espoir de retour!

« Instinctivement ceux qui decouvrent sur eux 
les premiers symptómes de la lepre fuient et se 
cachent. Mais la police veille et un jour ou 1’autre 
elle finit par les saisir.

i. Lettre du 28 mai 1873.
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« Or il arriva qu’un pauvre idolatre, se voyant 
atteint de la lepre, resolut de tuer le mćdecin sur 
la declaration duquel il devait etre envoye a 
Molokai. S’etant arme d’un pistolet a deux coups, 
il fit feu sur le docteur: la balie heureusement ne 
porta point. Des qu’il fut informe de cet attentat, 
le prefet de police se rendit en personne et accom- 
pagne de quelques gendarmes, au domicile du 
coupable pour 1’arreter et le trainer en prison. 
Nouveau coup de feu, qui, au reste, ne porta pas 
davantage. Puis, vaincu par le nombre, le mal- 
heureux fut desarme (’).»

Ce dernier fait, en exaltant 1’opinion, donna un 
nouvel eclat au devouement du Pere Damien. 
Bientót sa reputation franchit les mers, et l’Eu- 
rope elle-meme retentit de ses louanges.

Lorsque l’echo de ces applaudissements uni- 
versels arriva aux oreilles de celui que M. Leon 
Aubineau appelle tres justement « 1’humble et 
grand religieux de Picpus (*) », il en temoigna de 
la peine :« Je voudrais, ecrivait-il alors, demeurer 
inconnu au monde. »

On reconnaitra aisement combien de telles 
paroles etaient sinceres de la part du Pere Damien, 
en lisant ce qu’il ecrivait dans le meme temps a 
son Superieur gćneral : « II nous faudrait ici 
quelques hommes a miracles, et, sinondessavants; 
au moins des saints, prśts a se sacrifier tous les 
jours pour le salut des ames.

1. Lettre du Pćre Provincial, du 28 mai 1873.
2. Uniners du 16 novembre 1889.
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« Aussi je considere mon peu de bon fonds 
comme la cause principale de 1’obstination de 
mes non connertis. J’ai souvent dans 1’esprit une 
comparaison fort juste que nous developpait le 
T. R. P. Euthyme pendant la retraite qui preceda 
notre depart. Jadmire, en effet, apres avoir 
preche quatre ou cinq fois par jour, comment 
peut s’alimenter un canal qui vient d'un reservoir 
a sec.

« Veuillez prier et faire prier pour moi et pour 
mes chers paroissiens lepreux, afin que le Bon 
Dieu remplissant tous les jours de ses graces le 
reservoir de mon coeur, je puisse les faire decou- 
ler sur ceux que je regarde comme mes enfants 
en Jźsus-Christ (t). »

III. Premieres impressions et incidents.

Ą VEC son sens droit et son experience des 
z - hommes et des choses, le missionnaire com- 
prit de suitę que, en adoptant ses chers lepreux, 
il se vouait a une carriere de rudes labeurs et 
d’interminables souffrances. C’est ce qu’exprime 
le mot que lui prśte M. Cliffort: « Allons, Joseph, 
mon garęon, en voila pour la vie ! » 11 ecrit dans 
le meme sens a son Provincial, le 12 mai 1873 : 
« Vous connaissez mes dispositions, je veux me 
sacrifier pour les pauvres lćpreux. La moisson 
semble mure. »

Quelques autres citations, empruntees aux 
lettres des premiers mois de sćjour a la leproserie,

1. Lettre d’aout 1873 
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caractćrisent bien la situation, et vont permettre 
de saisir la marche et le progres de l'oeuvre de 
Dieu.

Kalawao, 20 mai 1873 : « J’ai d'assez bonnes 
nouvelles touchant la chretientó. II y a de quoi 
occuper un prśtre du matin au soir. De six cents 
lópreux, j’ai deja sur ma listę deux cent dix chre
tiens et une vingtaine de catechumenes. Ućglise 
deviendra trop petite, j’espere. Avant-hier, nous 
avons eu grand’ messe, chant magnifique, beau- 
coupde communionsetdes confessionsen masse... 
Si vous n’etes pas surcharge d’intentions de 
messe, Jaissez-moi mes intentions libres pour ces 
malheureux. Oue de moribonds! Que de miseres !

« Veuillez dire a la Mere Superieure (des reli- 
gieuses des Sacres-Cceurs) que je reclame des 
prieres particulieres aupres de 'la communaute 
pour la conversion des pauyres lepreux. Daigne 
la sainte Vierge nous attirer dans les bras de son 
diyin Fils !

« Toute repugnance a l’egard des lepreux a 
disparu. Cependant je prends des precautions. »

Kalawao, 27 mai 1873: « J’ai faitdix baptemes 
ici (dimanche); j’en avais fait quinze le jour de 
1’Ascension et cinq in periculo mortis — a des 
malades en danger de mort : — total : trente.

« La cloche, que vous m’avez enyoyće, a un 
beau son : tous les malades peuvent 1’entendre. 
Puissent-ils aussi ćcouter la voix de Dieu qui les 
appelle 1

« Un eleve du college d’Ahuimanu, Zephirin, 
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originaire de Wailuku, se meurt. Toutalheure, 
en lui donnant rExtreme-Onction, j’ai trouvć 
son pied ronge par les vers. Pauvre enfant ! il 
souffre beaucoup; maisj’espere qu’il iradroit au 
ciel.

« En courant du matin au soir d’une maison 
a l’autre, je n’arrive pas a voir le tiers de mes 
malades. Qu’est-ce, je vous le demande, quand 
il s’agit de porter le Bon Dieu dans les maisons 
de ceux qui ne peuvent pas venir a leglise? »

Cependant Dieu menageait une epreuve au 
devoue missionnaire. II s etait fait tant de bruit 
autour de son nom que les ministres puritains, 
fort peu soucieux daller s’etablir a la leproserie 
avec femme et enfants, en prirent ombrage.

En exaltant le żele du pretre catholique on 
devait inćvitablement mettre leur conduite en 
regard ; et le rapprochement n’etait rien moins 
que flatteur pour eux. D’un autre cóte le flot de 
1’opinion etait trop impetueux pour lui opposer 
une digue. Comme ils etaient tout-puissants 
aupres de la commission de sante et du gouver- 
nement, ils firent proposer une mesure qui, sous 
ombre de prevenir les inconvenients auxquels 
les rapports avec les lepreux pouvaient exposer 
la population saine, tendait directement a para- 
lyser le żele du courageux missionnaire.

En effet, apres quelques semaines passees a 
Molokai, le Pere Damien se rendit a Honolulu, 
ou se trouve le siege du gouvernement. II voulait 
d’abord se confesser et puis rendre compte a son 
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ćveque de l etat des choses. Les convenances 
lui prescrivaient de faire une visite au prćsident 
de la commission de santć, qui etait peut-etre 
aussi ministre de 1’interieur. Celui-ci le reęut 
froidement ; et lui intima la defense de ne plus 
sortir de la leproserie desormais; il lui fit meme 
remettre plus tard un ordre ecrit, par lequel on 
le prćvenait qu’on se saisirait immediatement 
de sa personne, s’il osait aller dans la partie 
haute de File. Vainement le pretre catholique 
fit entendre alors de fortes et courageuses pro- 
testations au sujet d’une telle rigueur, on n’en 
tint aucun compte et les plus solides raisons ne 
furent pas ćcoutees.

Ce sequestre avait-il pour but de decourager 
le Pere Damien, comme 1’ont avance quelques 
journaux, peu suspects de favoriser le mission- 
naire, mais justement indignes de la mesure prise 
a son egard ? Certains faits le donnent a penser.

Ainsi le Pere Provincial prit un jour le vapeur 
qui portait des vivres a Molokai. II se persua- 
dait que si le Pere Damien ne devait pas sortir 
de la leproserie, son superieur aurait bien au 
moins la facultó de descendre sur la plagę pour 
embrasser un confrere : puisque le navire devait 
s’arreter pendant trois heures. Quelle ne fut pas 
sa deconvenue, lorsque le capitaine 1’arrśta court 
en murmurant le mot : « Impossible ! » Mais le 
Pere Damien avait aperęu le navire ; il s’etait 
aussitót jete dans un canot, et il arrivait deman- 
dant a monter a bord pour saluerson Provincial 
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et pour se confesser ; le capitaine demeiira 
inflexible. Le missionnaire dut se resigner a 
faire sa confession a haute voix. Personne ne 
savait-il la langue dans laquelle s’exprimaient les 
deux pretres ? Cest ce qu’on a pretendu; mais le 
procede n’en reste pas moins inqualifiable.

Un confrere au żele indomptable fut appele 
aupres d’un moribond qui demeurait dans la 
partie haute de 1’ile. L'occasion etait trop propice 
pour qu’il ne cherchat pas a rendre visite au 
Pere Damien. Deguise, il partit au milieu d’une 
nuit sombre. Arrive au bord de 1’escarpement 
de la montagne haute de deux mille pieds, qui 
enceint la leproserie du cóte oppose a la mer, il 
se laissa glisser au milieu des precipices et il fut 
assez heureux pour arriver en bas sain et sauf 
Mais quelqu’un l’avait aperęu et le denonęa a la 
police. Au lieu de fermer les yeux comme le 
bon sens l’y invitait, elle se livra a de minutieu- 
ses recherches. La commission et ses agents 
se prćparaient a lancer toutes leurs foudres sur 
le coupable,quand la divineProvidence intervint.

En effet, dans ces conjonctures, le roi Kala- 
kaua, actuellement regnant, fut appele au tróne; 
et lun des premiers actes de son gouvernement 
fut, pour donner pleine satisfaction a 1’opinion 
publique, de declarer a Mgr Maigret quedesor- 
mais toute dófense de communiquer avec la 
leproserie etait levee pour l'eveque et ses mis- 
sionnaires. Le Pere Damien fut officiellement 
informe que toute liberte lui etait rendue. On 



LA LŹPROSERIE DE MOLOKAI. 93

attribua aussi ce resultat a 1’influence d’un Fran- 
ęais, le docteur Trousseau. Membre de la com- 
mission de sante, il s’honora en plaidant devant 
ses collegues, avec autant de courage que de 
succes, la cause des missionnaires catholiques.

En terminant ce chapitre, on ne lira pas sans 
edification la lettre par laquelle le Pere Damien 
annonęait a son frere, le Pere Pamphile, com- 
ment il etait venu s’etablir a la leproserie :

V. C. J. S. 25 novembre 1873.
MON BIEN CHER PŻRE,

« La divine Providence a daignd jeter les yeux 
sur votre indigne frere pour l’envoyer au secours 
de pauvres malheureux attaqućs de cette terrible 
maladie dont il est si souventparle dans l’Źvan- 
gile : la lepre. Depuis dix ans cette plaie s’est 
propagee dans notre archipel d’une maniere si 
fdrayante que le gouvernement s’est cru obligć 
d’exclure de la socićte des autres insulaires tous 
ceux qui en etaient infectes. Renfermes dans un 
coin de 1’ile Molokai, limite d’un cóte par des 
montagnes infranchissables, et de 1’autre par le 
rivage de la mer, ces infortunes se trouvent ainsi 
dans un exil perpetuel. Sur deux mille qui ont 
ete expedies ici, huit cents sont encore en vie; 
parmi eux l’on compte un bon nombre de chre- 
tiens, dont plusieurs ont ete baptisćs depuis leur 
arrivee.

« II fallait absolument un pretre pourcet eta- 
blissement; mais en mettre un n etait pas chose 
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facile : car, toute communication etant interdite 
entre la leproserie et le reste de 1’archipel, un 
missionnaire ne pouvait plus venir au secours de 
ces pauvres malades qu’en se renfermant pour 
toujours avec eux ; et Mgr Maigret, notre Vi- 
caire Apostolique, avait declare qu’il n’imposerait 
a aucun de nous ce sacrifice. C’est pourquoi, me 
souvenant qu’au jour de ma profession j’avais 
deja ete mis sous le drap mortuaire, je moffris a 
Monseigneur pour affronter, s’il le jugeait a pro
pos, cette seconde mort.

« En consequence, le 10 mai dernier, un stea- 
mer me deposa ici avec une cinquantaine de 
lepreux que les gendarmes venaient de ramasser 
encore dans 1’ile Hawaii.

« Voici quelle est maintenant ma position. En 
arrivant ici, j’y ai trouve une belle chapelle dediee 
a sainte Philomene, mais helas ! cest tout. Pas 
de maison pour m’abriter. Je demeurai longtempg 
sous un arbre, ne voulant pas dormir sous le toit 
des lepreux. Les blancs d’Honolulu etant venus 
a mon secours, j’ai pu, grace a leur charite, batir 
un petit presbytere de seize pieds de long sur 
dix de large ; cest de la que je vous tracę ces 
lignes. Et, bien que je sois depuis plus de six 
mois environne de lepreux, je n’ai point contractd 
cette affreuse maladie ; ce que je regarde comme 
une protection miraculeuse du Bon Dieu et de 
la sainte Vierge.

« La lepre est une maladie quasi incurable. 
Elle s’engendre peu a peu par la corruption du 
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sang ; ses premiers symptómes sont des taches 
noiratres qui apparaissent sur la peau, surtout 
sur les joues; les parties qui en sont affectees 
restent privees de sensibilite. Au bout de quel- 
que temps ces taches couvrent tout le corps, 
et alors s’ouvrent des plaies, principalement aux 
pieds et aux mains : les chairs se rongent en 
exhalant une odeur fetide : 1’haleine menie des 
lepreux devient tellement infecte que 1’air en est 
empoisonne.

« J’ai eu beaucoup de peine a m’habituer a 
vivre dans cette atmosphere. Un jour, pendant la 
grand’messe, je me suis trouve tellement suffo- 
que que j’etais sur le point de quitter 1’autel pour 
aller respirer l’air au dehors ; mais je fus retenu 
par la pensee de Notre-Seigneur faisant ouvrir 
devant lui le tombeau de Lazare. Maintenant la 
delicatesse de mon odorat ne moccasionne plus 
cette souffrance, et j’entre sans difficulte dans 
les chambres infectes de ces pauvres lepreux. 
Quelquefois cependant j’eprouve encore de la 
repugnance ; c’est lorsqu’il s’agit de confesser 
des malades dont les plaies sont remplies de vers 
semblables a ceux qui devorent les cadavres 
dans la tombe. Souvent aussi je me trouve bien 
embarrasse pour donner l’Extreme-Onction ; 
carlespieds et les mains ne sont plus qu’une plaie. 
C’est le signe d’une mort prochaine.

« Cette description pourra vous donner une 
idee de mes occupations journalieres: vous n’avez 
qu’a vous figurer 1’aumónier d’un hospice de 
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huit cents lepreux. Ici point de medecins; d’ail- 
leurs leur science serait inutile. Un blanc, qui est 
lepreux, et votre serviteur qui ne 1’est point, 
supplćent aux soins de la medecine.

« Donc chaque matin, apres ma messe qui est 
toujours suivie d’une instruction, je vais visiter 
les malades dont la moitie sont catholiques. En 
entrant dans chaque cabane, je commence tou
jours par offrir le remede qui guerit les ames. 
Ceux qui refusent ce secours spirituel ne sont 
pas prives pour cela de Fassistance corporelle 
qui est donnee a tous sans distinction. Aussi, a 
l’exception d’un petit nombre d’heretiques obsti- 
nes, tous me regardent comme leur pere. Pour 
moi, je me fais lćpreux avec les lepreux, pour les 
gagner tous a Jźsus-Christ. De la vient que 
quand je preche, j’ai coutume de dire: Nous 
autres lćpreux. Vous pourrez juger par le trait 
suivant de 1’empire qu’exerce ici le missionnaire. 
Samedi dernier, quelques jeunes gens, mecon- 
tents de leur sort, voulurent se revolter contrę 
1’administration. Tous, excepte deux, ćtaient 
calvinistes ou mormons. He bien! je n’eus qu’a 
me presenter et a dire un petit mot; aussitót 
les mutins baisserent la tete, et tout fut fini.

« J’ai deja baptise plus de cent personnes de- 
puis mon arriyee dans File. Un grand nombre de 
ces neophytes sont partis pour le ciel avec la robę 
blanche de la grace baptismale. Je fais aussi 
beaucoup d’enterrements ; il meurt en moyenne 
un lepreux chaque jour. Plusieurs sont si pauyres 
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qu’ils n’ont rien pour se faire enterrerron enve- 
loppe leur corps dans une couverture. Autant 
que mes occupations me le permettent, je fais 
moi-meme des cercueils pour ces miserables.

« II est bien entendu qu’ici nous faisons tout 
gratis; mais le Bon Dieu saura bien nous retri- 
buer, comme il fit pour les apótres. Ou plutót 
il l’a dejafait. Oui, si Notre-Seigneur medisait: 
« Quand je vous a i ennoyd sans bourse, sans sac et 
sans souliers, avez-vous manquć de quelque 
chose^t^ Je devrais bien lui repondre : « De 
rien, Seigneur. »

« En effet, apres avoir laisse a mon remplaęant 
tout ce que j'avais a Kohala, je suis venu ici sans 
rien apporter; je n’y possede pas un sou de 
revenu, et cependant je ne manque de rien ; j’ai 
meme de quoi faire continuellement des aumónes. 
Comment expliquer ce mystere ? C’est le secret 
de Celui qui a promis de rendre au centuple ce 
qu’on aurait quitte pour lui.

« Je viens de batir une seconde chapelle a 
deux milles d’ici, de l’autre cóte de 1’etablisse- 
ment. Cette chapelle m'a codtequinzecentsfrancs, 
sans compter mon travail personnel de charpen- 
tier. II me reste vingt-cinq francs de dettes. Je 
dois vous dire que j’ai pour procureur le bon 
saint Joseph. Jajouterai cependantque nos Soeurs 
d’Honolulu m’envoient des habillements, et que 
des ames charitables font le reste.

1. Quando misi vos sine saćculo et pera et calceamentis, num- 
quid aliquid defuit vobis?... Nihil. Luc., xxn, 35, 36.

Vie du Pere Damien. 7
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« II y a quelques mois, le ministre de 1’inte- 
rieur me defendit de mettre le pied hors de 
l’asile ou nos lepreux sont sequestres. J etais 
donc prisonnier d’Etat. Aujourd’hui, une dćpeche 
du Consulat franęais m’annonce ma delivrance. 
Que le Bon Dieu en soit bóni! Ainsi tout en soi- 
gnant mes chers malades, je pourrai travailler a 
la conversion de toute 1’ile dans laquelle il n’y a 
pas d’autre pretre residant a poste fixe ('). »

F— ----------------------------;-------- n
CHAPITRE CINQUIEME.

j CEuvres du Pere Damien et 

mouvement catholiąue a la 

^leproserie.

'ŹTAIT assurement dans un dessein 
de misericorde, que le Seigneur avait 
inspire au Pere Damien la pensee 
de se fixer parmi les lepreux et de 

se faire leur apótre. Ministre de Jźsus-Christ, 
il pouvait dans l’exercice des fonctions sacrees 
s’appliquer les paroles : «Je suis venu, ajin quils 
aient la vie et quils t'aient avec abondance > 
Et encore : « J'ai d' azitres brebis qui ne sont 
pas dans la bergerie: il fazit que je les y amene,

i. Voir Annales des Sacrćs-Caurs, t. Ii, p. 104.
2. Ego veni ut vitam habeant, et abundantius habeant. Joan.,

X, 10.
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afin quil ny alt plus quun troupeau et qu un 
pasteur (’). »

Le recensement fait par le missionnaire, a son 
arrivee, donnait sur six cents lepreux un peu 
plus de deux cents catholiques. Us etaient donc 
en minoritó. Et, si plusieurs sedistinguaientpar 
leur vertu, ici comme partout, ils ne formaient 
pas le grand nombre.

Les mauvais exemples sont toujours les plus 
faciles a suivre. Or une fievre de jouissance 
dćvorait la plupart des lepreux valides. Comme 
ceux, dont parle le Sagę (1 2), qui, nayant plus 
d’esperance ici-bas, s’abandonnent sans frein a 
tous les dereglements, ils se laissaient emporter 
au torrent de honteuses passions.

1. Et alias oves habeo quae non sunt ex hoc ovili: et illas 
oportet me adducere... ct fiet unum ovile et unus pastor. 
Joan., X, 16.

2. Sap., n, 5, 8.

Voici, en effet, de quelle maniere le Pere 
Damien rendait compte de l’etat des choses au 
gouvernement:

« Ces malheureux bannis de la socićte vivaient 
dans une promiscuite revoltante. Ils passaient 
leur temps a jouer aux cartes, a danser, a boire 
de la biere de Ki-root ou de 1’alcool qu’ils fabri- 
quaient... Comme la mortalite etait grandę alors, 
les devoirs de mon ministere mappelaient fre- 
quemment dans les cases de ces pauvres gens. 
Les exhortations adressees aux mourants ne 
laissaient pas detre entendues par les autres 
personnes. Aussi, peu a peu, tout le monde se 
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mit a reflćchir sur les funestes consequences 
d’une vie si dćpravee, et plein de confiance dans 
la mitericorde du Sauveur, chacun commenęa a 
reformer sa conduite.

« Une grandę bonte pour tous, une tendre 
charite pour les necessiteux, de larges secours 
accordes aux plus infirmes et aux moribonds ; 
tels furent les procedes qui, joints a une instruc- 
tion solide, servirent d'ordinaire a ramener par- 
mi les lepreux des habitudes de moralite et la 
fidólite aux deyoirs religieux.

« Je suis heureux de dire que, secondes par l’ap- 
pui morał de 1’administration, mes travaux qui 
paraissaient d’abord infructueux, furent ensuite, 
grace a Dieu, couronnes de succes ('). »

I. Yisite des lópreux.

CE simple expose en dit plus que de longs 
discours. Mais comme le principal 

moyen de regeneration morale employd par le 
dóvoue missionnaire, fut la yisite assidue des 
cases, le lecteur sera curieux d’apprendre com- 
bien elle ćtait penible et repugnantea la naturę, 
et combien aussi elle apportait de consolation au 
vertueux pretre. Le Pere Damien etant toujours 
sobrede details, nous invoquerons ici le temoi
gnage de ceux qui lui ont prśtó leur concours.

C’est d'abord le Pere Albert qui decrit ainsi 
la lepre: « Que vous dirai-je des lepreux ?...

i. Extrait du rappoitau Gouvernement Hawaien publić pa’’ 
M. Edward Cliffort dans le Nineteen Cen tury, juin 1889.
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Leurs corps offrent des types multiples de lai- 
deur physique. La lepre ronge et devore, avec 
une activite toujours croissante, les parties sail- 
lantes de la tśte, ainsi que les autres extremites 
du corps ; mains, pieds, coudes, genoux. Quel- 
ques-uns n’ont plus de nez ; d’autres, au con- 
traire, en ont un excessivement developpe. 
Beaucoup voient tomber, l’une apres 1’autre, les 
differentes phalanges de leurs doigts des mains 
et des pieds au milieu de cruelles souffrances. II 
y en a qui ne conservent absolument que le 
moignon arrondi, ou plus ou moins arque de ces 
extremitćs. A d’autres, il reste encore par-ci 
par-la quelques tronęons de doigt qui simulent 
tristement les rayons rompus d’une roue brisće. 
Plusieurs deviennent aveugles ou au moins 
borgnes. II en est, mais heureusement en petit 
nombre, dont toute la figurę n’offre au regard 
horriblement stupefait qu’une vaste plaie d’un 
rouge vif sanglant. Pauvres malheureux ! ils se 
font peur a eux-memes ; malgre cela, ils ont la 
manie incroyable, comme tous les autres lepreux 
du reste, d’avoir toujours sous la main une glace 
pour s’y contempler a chaque instant.

« La figurę d’un grand nombre demesurement 
elargie, rallongee, est toute boursouflee et pro- 
fondement plissee comme un melon a larges 
cótes. Des enfants de cette categorie ressem- 
blent a des vieillards nains avec une tśte vue 
dans un microscope. D’autres enfin, ont les 
levres diversement contournees ou bien la pau- 
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piere inferieure des yeux sanguinolente et hideu- 
sement pendante.

« Cette affreuse maladie affecte aussi beaucoup 
le larynx : la voix devient sourde et s’eteint peu a 
peu. Elle engendre encore une espece dasthme 
qui suffoque et emporte beaucoup de lepreux, 
ou bien de violents acces de toux avec de copieu- 
ses expectorations de sang noir qu’il m’arrive 
quelquefois de recevoir moi-meme dans un vase 
quelconque, lorsque je suis occupe a les confes- 
ser. Je ne vous parle pas de l’odeur cadaverique 
que rćpandent ces corps a demi pourris, surtout 
ceux dont les pieds sont le plus attaques; c’est 
humainement insupportable. Pendant mes tra- 
vaux dans leglise, il m’est arrive de peindre des 
heures entieres cóte a cóte avec un de ces mal- 
heureux, qui ne paraissait nullement se douter 
ou se próoccuper du petit desagrement que m’oc- 
casionnait son voisinage. D’autres fois, en in- 
struisant, confessant et administrant de nouveaux 
convertis en danger de mort, il m’a fallu a plu- 
sieurs reprises, vu la longueur du temps que 
cela me demandait, sortir a la porte de la case 
pour respirer un air meilleur, retenir de force. 
dans ma poitrine mon coeur et mon courage prets 
a s’echapper a la vue et a l’odeur des milliers de 
vers qui devorent tout vivants ces infortunćs. 
Ah ! il faut venir a Molokai au milieu de nos sept 
a huit cents lepreux de tout age, de tout sexe, 
de toute condition, de toute nationalite et a tous 
les degres de cette horrible maladie, pour savoir 
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ce qu’est la lepre du corps et pour avoir aussi 
une idee frappante et assez naturelle de la lepre 
de 1’śime.

« En dehors de certaines phases critiques de 
leur maladie, ils n’ont pas de douleurs aigues a 
endurer. Leurs membres affectes sont presque 
morts et n’ont plus de sensibilite.

« J’en ai vu qui taillaient, sans gene, au cou- 
teau, leurs mains ou leurs pieds absolument com
me un morceau de bois. Par contrę, il arrive 
souvent qu’ils se brulent grievement a leur insu, 
en s’approchant du feu sans en ressentir les pre- 
mieres atteintes ('). »

Le Pere Gregoire, a son tour, joint au tableau 
des difficultesde ces visites celuides consolations; 
et il peint d’un trait l’heroisme du Pere Damien :

« Les jours qui precederent la retraite, je fis, 
en compagnie du Pere, la visite de presque 
toutes les maisons. Dans ces visites, apres avoir 
examine et interroge les malades, nous leur 
adressions quelques paroles d’encouragement et 
nous entendions ceux qui desiraient se confesser.

« En parcourant les maisons et les salles de 
l’hópital, j’ai observe quelques particularites que 
je crois devoir relater. Outre la lepre, on voit ici 
bien dautres infirmites engendrees par cette 
maladie : on y trouve.des aveugles, des paraly- 
tiques, des idiots et des alienes. Mais ce qu’il y 
a de plus affreux, c’est la decomposition, causee

1. Lettre du Pere Albert Montiton du sfevrier 1883. Missions 
catholigues, u mai 1883. 
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par cette maladie, qui se manifeste en ceux dont 
la mort approche. Voyez-vous ce malheureux 
relegue dans une cellule ou bientót il va rendre le 
dernier soupir ? Ce n’est plus qu’un tronc informe, 
mutile, a moitie pourri! A cette vue la naturę 
fremit; mais la foi releve le courage du pretre.

« Suivez-moi maintenant, dans cette grandę 
salle qui fait partie de 1’hospice. Cest la que se 
trouvent les femmes dont la lepre est le plus 
avancee. Cest tout au plus si elles peuvent se 
trainer a travers cet appartement. Eh bien ! que 
font-elles dans ce miserable etat ? Elles prient; 
car la priere est leur unique consolation ; et cest 
ainsi qu’elles se preparent a recevoir le pain 
vivant descendu du ciel que le pretre va bientót 
leur apporter! Alors les catholiques qui sont dans 
les salles voisines, mais dont les pieds se refusent 
a parcourir la faible distance qui les separe de la 
chapelle, viendront dans ce meme local pour y 
recevoir la sainte communion.

« Ces visites sont, il est vrai, pleines de conso
lation ; mais elles ne laissent pas d’affliger la 
naturę: je m’en suis aperęu plusieurs fois au 
violent mai de tete qui en etait la suitę. Un jour 
que j’en souffrais beaucoup, mon cher confrere 
me fit cette reflexion,qui permet d’apprecier son 
heroisme : « Consolez-vous, depuis trois ans que 
je suis ici, j’ai souvent eprouve la meme 
chose (’). »

i. Lettre du Pśre Gregoire, du 8 septembre 1876. Vbir An- 
nales des Sacres-Cceurs, t. iii, p. 467.
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Le Pere Damien rend ainsi compte a son Su- 
perieur generał des sentiments qui le dirigeaient 
et 1’inspiraient pendant la visite des malades.

« Me voici au milieu de mes chers lepreux. Ils 
sont hideux a voir, c’est vrai; mais ils ont une 
ame rachetee au prix du sang adorable de notre
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divin Sauveur ; lui aussi dans sa misericordieuse 
charitó consola les lepreux !

« Si je ne puis pas les gudrir comme lui, le 
saint ministere, que j’exerce aupres d’euxT me 
donnę le moyen de les consoler; et j’ai la con- 
fiance que beaucoup d’entre eux,. purifićs de la 
lepre de 1’ame par les sacrements, seront juges 
dignes dentrer dans la socićtć des bienheureux 
quand ils paraitront devant le Juge supreme. »

« II y a dans les visites a domicile, beaucoup 
de bien a faire, continue-t-il; mais il faut se con- 
damner a respirer un air infect. Je vais donc de 
cabane en cabane, presque toutessont remplies; 
j’y trouve souvent de pauvres malheureux qui 
se trainent avec peine, ayant parfois les pieds 
et les mains rongśs par cette affreuse maladie.

« Ordinairement, ils ecoutent avec attention 
la parole du salut que je leur distribue a chacun 
selon ses dispositions. Presque d’une maison a 
l’autre, il me faut changer de ton. Ici, je donnę 
des paroles de douceur et de consolation ; la, je 
mele un peu d’amertume, parce qu’il est neces- 
saire de faire ouvrir les yeux a un pecheur; enfin 
le tonnerre gronde quelquefois, et je menace un 
impćnitent de chatiments terribles,ce qui produit 
souvent un bon effet.

« Au fond le grand instrument de conversion, 
c’est la priere. J’avais expose en vain a un pauvre 
calviniste, jeudi aernier, les plus puissantes 
raisons pour le determiner a se convertir,et, deux 
jours apres, je renouvelais encore mes instances ; 
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il demeurait obstinć. Dimanche, je le recomman- 
dai aux prieres et, des le lendemain, il m’en- 
voyait chercher et il me demandait comme les 
juifs repentants a saint Pierre : «Pere,que dois-je 
faire ? » Apres avoir professe la vraie foi, il fut 
baptise sous condition et reęut 1’absolution avec 
les marques d’un sincere repentir. Depuis ce 
temps, il se plait a prier avec une bonne chre- 
tienne, sa voisine, et il attend avec une douce 
joie 1’heure de son depart pour le ciel (z). »

« Cest bien dans les larmes, ecrit-il encore, 
que je seme la bonne semence parmi mes pau- 
vres lepreux. Du matin au soir, je suis au milieu 
de miseres physiques et morales qui navrent le 
coeur. Cependant je tache de me montrer toujours 
gai, afin de relever le courage de mes infirmes. 
Je leur presente la mort comme le terme de leurs 
maux, s’ils veulent se convertir sincerement. 
Aussi beaucoup voient approcher leur derniere 
heure avec resignation et quelquefois avec joie. 
Cest ainsi que dans le cours de cette anneej’en 
ai vu mourir au moins une centaine dans de tres 
bonnes dispositions (1 2). »

1. Lettre d’aout 1873.
2. Lettre du 17 ddcembre 1874.

Un exemple entre autres, le Pere ecrit :
« Je viens de donner la sepulture a un de mes 

meilleurs chretiens, le fils d’un confesseur de la 
foi.Sa mort a ete tres edifiante. II soupirait apres 
le bonheur du ciel repetant sans cesse les paroles 
de saint Paul: je dćsire etre dćlwrć de mes chaines 
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afin d'etre r^unia J&sus-Christ (’). Quand je lui 
apportai le saint Viatique, tout, dans son attitude, 
manifestait sa foi et son amour....... II repose 
aupres de la grandę croix que j’ai erigee au 
milieu de notre nouveau cimetiere (1 2). »

1. Desiderium habens dissolvi et esse cum Christo. Philip., i,
23. — 2. Lettre du 8 decembre 1874.— 3. Lettre du 24 avril 1877.

On se fera peut-ćtre encore une idee plus juste 
de lenergie de caractere et de 1’esprit de foi qu’il 
fallut au Pere Damien dans la visite des lepreux 
lorsqu’on 1’entendra dire : « L’exercice et 1’air 
pur hors de la leproserie me seront d’ailleurs 
salutaires pour la sante (3). »

II. Officesdu Dimanche.

Dfes l’arrivee du Pere Damien a Kalawao, 
les chretiens fervents s’empresserent de 

venir assister a la messe les jours ordinaires, et 
la rćcitation du chapelet se fit chaque soir, comme 
cela se pratique dans les principaux centres de 
mission. La pompę que le żele missionnaire sa- 
vait donner aux ceremonies de rŹglise,et spćcia- 
lement a la celebration de la sainte messe, favo- 
risa encore 1’ebranlement produit par les visites 
a domicile. Au bout de six semaines, on le vit 
s’accentuant de plus en plus. C’est ce que la lettre 
suivante adressee au Yicaire Apostolique expli- 
que fort bien :

V. C. J. S. Kalawao, 28 juillet 1873.
« Monseigneur, comme tout le monde s’inte- 

resse tant aux pauvres lepreux, j’espere faire 
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plaisir a Votre Grandeur en vous annonęant que, 
depuis que je vous ai quittó pour revenir ici, il y 
a un grand changement dans l-esprit gćneral de 
la population. Voici trois dimanches de suitę que 
je n’ai pas a beaucoup pres assez de place pour 
mes paroissiens, chretiens et catechumenes. Hier, 
j’ai dd mettre ceux des chretiens qui viennent 
regulierement a la messe pendant la semaine en 
dehors de la chapelle, les hommes d’un cótć, les 
femmes de 1'autre tout le long des fenetres. II y 
en avait au moins trente dehors, et 1’interieur 
ćtait si serre qu’on aurait eu de la peine a y pas- 
ser. Je baptise des douzaines et demi-douzaines 
de neophytes chaque semaine.

« Outre Fassistance a la messe, nous faisons 
des rdunions le dimanche soir pour les impotents. 
Quatre ou cinq maisons a Kalawao merne se 
remplissent « a ku mawaho » (a deborder au de
hors), ce sont mes « luna » (intendants ou chefs 
de priere) qui y prćsident.

« Quant a moi, apres la messe et les bapte- 
mes, je mange et je pars tout de suitę pour 
Kalaupapa, ou j’ai trois diffćrentes reunions; une 
pour les anciens chretiens de 1’endroit non ma- 
lades ; une autre pour les malades des enyirons 
du port, et une troisieme a la pointę la plus 
avancee dans la mer, ou il y a pres de trente 
chrćtiens. Je n’ai pas encore eu le temps de sortir 
de la leproserie. La visite hebdomadaire de tous 
les malades me prend quatre ou cinq jours du 
matin au soir. La semaine prochaine cependant, 
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jespere visiter de nouvęau toute File, si mon 
pied, un peu enfle d’une petite blessure, est gueri.

« Je ne sais pas ce qu’il y a de plus presse a 
faire dans File. La chapelle de Kaluaha estabso- 
lument necessaire, mais je n’aurai pas le temps 
de la faire moi-meme ; cela me tiendrait trop 
longtemps loin de mes mourants de Kalawao.

« L’agrandissement de Sainte-Philomene de 
dix pieds au moins, est de toute necessite, et il 
faut a Kalaupapa une maison de reunion, de 
vingt-cinq pieds sur quatorze. On la demande a 
grands cris. J’estime que la moitić de la popula- 
tion d’ici est catholique ou disposee a le devenir. 
Nous approchons de quatre cents chretiens et 
catechumenes, en y comptant les non malades 
de Kalaupapa. Je prevois que je ne pourrai pas 
suffire pour toute la besogne. Si Votre Grandeur 
voulait*bien accepter 1’offre faite par le bon Pere 
A., mes chretiens et moi en serions heureux. 
Alors aussi, je pourrais m’occuper des besoins 
materiels de File. He mea lealea no u ka hana 
kamana « c’est chose agreable. pour moi le tra- 
vail de charpentier ». Ayez pitie de File Molo- 
kai, Monseigneur, qui ayant attendu jusqu’a ce 
que toutes les autres ileś fussent pourvues de 
pretres et de chapelles, merite bien qu’enfin vous 
lui tendiez une main misericordieuse. II parait 
menie que le Bon Dieu y devance ses envoyes

« Benissez-nous tous, Monseigneur, et croyez- 
moi pour toujours votre tres humble serviteur.

« Fr. Damien, 
pretre mre. des SS. Coeurs. »
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« P. S. Approuvez-vous que je donnę la sainte 
communion le dimanche en dehors de la sainte 
messe, en consacrant la veille pour cet effet, ou 
bien serait-il prefórable de biner ? »

II ecrit dans le meme sens a son Superieur 
gćnćral :

« Je viens de faire une petition aupres de Mgr 
Maigret pour agrandir la chapelle. L’odeur in- 
fecte qui s’exhale du corps et des plaies des le- 
preux, exigerait une grandę eglise afin de rendre 
le service moins penible. Quelquefois j’ai de la 
peine a resister pendant la sainte messe et le 
sermon. Cest bien \&ja,m foetet de saint Lazare, 
mais enfin, Notre-Seigneur supportait cela : je 
puis bien en faire autant. Puisse-je obtenir par 
cet acte de mortification la rćsurrection spirituelle 
de ceux d’entre eux qui ne sont pas encore sortis 
du tombeau du peche, pour vivre de la vie de 
la grace que le Bon Dieu leur offre tous les 
jours.

« Sans parler des dimanches, il y en a un bon 
nombre qui viennent regulierement a la messe, 
et au chapelet du soir, tous les jours de la se- 
maine. Bon nombre aussi communient tous les 
dimanches ('). »

On lira maintenant avec interet la description 
que M.Stoddart a faite d’une messe le dimanche 
a Kalawao :

« Je fusconduit a ma place par le Pere Da
mien lui-meme. C’etait a gauche de Fautel, dans

i. Lettre d’aout 1873. 
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un endroit garni d’un seul siege et entourć d’une 
petite balustradę.

« Tous les enfants de choeur avaient le visage 
deforme par la lepre. Quelques-uns faisaient mai 
a voir. Aucun d’eux cependant ne paraissait 
beaucoup souffrir, bien qu’ils fussent pour la 
plupart prives de leurs doigts, tant des pieds que 
des mains.

« Les vases sacrćs, qui sont d’or et richement 
travaillćs, ont ete envoyes de Paris au Pere Da
mien par M. le cure de Saint-Roch. On ne s’en 
sert que pour la grand’messe.

« C’est avec une douce grayite que le cćlć- 
brant commenca. La chapelle etait remplie de 
fideles, tous chantaient ou essayaient de chanter 
des airs simples. La devotion des catholiques 
Hawaiens est remarquable, a cause de la naivete 
de leur race. Nullepart ailleurs, je n’ai vu autant 
de marques de vraie contrition. Et certainement 
je ne les ai jamais vues dans les assemblćes 
prćsidees par les ministres protestants du pays.

« Quel contraste ici! un autel brillant de lu- 
mi^res, et elćgamment orne. Un pretre plein de 
sante, chantant d'une voix claire et sonore le 
Pater Noster ; a ses pieds, des acolytes aux traits 
enfantins sur lesquels on peut deja voir l’em- 
preinte de la mort.

« Au dela du sanctuaire, spectacle navrant 1 
A peine y avait-il dans 1'assistance une formę 
humaine qu’on pńt regarder sans horreur. L'air 
meme etait corrompu. Lodeur fótide qu’on
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respire dans ce lieu peut le faire regarder comme 
lun des portiques du royaume de Pluton.

« Ainsi se celebre le jour du Seigneur a Kala 
wao, et le Pere Damien a le privilege de prćsi- 
der a cette fete.

« Cette scene emouvante me remit en mćmoire 
ce passage de l’Źvangeliste saint Luc : « Comme 
Jćsus allait entrer dans une uille, voici que dix 
lćpreux uinrent a sa rencontre, et se tenant ćloi- 
gnćs ils óleuaient la voix en disant: jAsus, notre 
Maltre, ayez pitić de nous / (x) »

« Vraiment la priere de ces gens devait etre 
favorablement ecoutee, car Jćsus les bćnissait 
dans la personne de son serviteur (1 2). »

1. Cum ingrederetur quoddam castellum, occurrerunt ei decem 
viri leprosi, qui steterunt a longe et levaverunt vocem dicentes: 
Jesu, praeceptor, miserere nostri. Luc., xvn, 12, 13.

2. Traduit del’Xw Maria de Notre-Dame de 1’Indiana.
3. Lettre du 15 juin 1874, Annales des Sacrćs-Cceurs, t. n, 

P- 293-
Vie du Pere Damien. *

III. Procession du Saint-Sacrement.

VOICI maintenant un aperęu de la proces
sion du Saint-Sacrement donnę par le 

Pere Andre (3).
«La procession de la Fete-Dieu a ete fort belle. 

A l’aide des cadeaux que le Pere Modeste nous 
avait envoyes, j’ai pu faire les preparatifs con- 
venables. Vingt rideaux neufs ont remplace ceux 
de notre chapelle, qui furent mis en morceaux 
pour faire des garnitures. Nouseumes aussi de 
quoi faire des aubes.des ceintures.des oriflammes 
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et deux grandes bannieres. Les femmes dont les 
mains etaient assez valides s’occuperent a confec- 
tionner ces objets, tandis que les hommes allaient 
a la montagne chercher du bambou pour con- 
struire un dais et un autel portatif haut de neuf 
pieds : toutes ces boiseries furent decorćes, faute 
de peintures, avec du papier blanc et un ruban 
rouge en spirale. II y avait en outre deux repo- 
soirs pavoises du drapeau hawaien, l’un a l’ex- 
tremite de File et 1’autre dans Fenclos de Fhópital.

« Le jour de la fete arrive, je dis a 6 heures du 
matin une premiere messe a laquelle il y eut com- 
munion generale. A 9 heures, le Pere Damien 
celebra la grand’messe devant le Saint-Sacre
ment expose. Elle fut suivie d’une instruction et 
de la recitation du chapelet.

« A 3 heures la procession se mit en marche; 
elle ćtait divisee en trois groupes. Dans le pre
mier, on voyait trois bannieres: celle des garęons, 
celle des filles et celle des grandes personnes, 
entourees de trente oriflammes.

« Dans le second, a la suitę de l'autel portatif, 
venait un corps de musiciens, puis les chanteuses 
et enfin les chantres.

« Le troisieme groupe etait celui oii se trouvait 
le Saint-Sacrement. Quatre hommes des plus 
robustes, en habit vert orne d’une croix rouge, 
portaient le dais ; aux quatre coins, des acolytes 
tenaient des flambeaux allumes. Devant le dais, 
des acolytes en aube portaient Fencens; ils ćtaient 
precedes de jeunes filles vetues de blanc avec 
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echarpe bleu-ciel, qui repandaient des fleurs.Des 
musiciens en costume bleu fermaient la marche.

« Pendant toute la duree de la procession, les 
fanfares des musiciens alternaient avec la voix 
des chantres et des chanteuses, tandis que les 
autres fideles recitaient continuellement le cha- 
pelet. Toute la leproserie etait sur pied ; les 
protestants eux-memes suivaient avec respect, 
ou bien se dćcouvraient au passage. du Saint- 
Sacrement ; quelques-uns etaient mćme dans les 
rangs.

« En rentrant a leglise, nos pauvres chantres 
etaient tellement fatigues qu’il fallut se contenter 
d’un simple salut au Saint-Sacrement au lieu 
du Te Deum. Mais cette belle ceremonie avait 
deja produit tout son effet; car, dimanche der- 
nier, huit protestants ont demande le saint bap- 
teme, et une quinzaine d’auti’es se preparent a 
le recevoir prochainement. »

Quoique la leproserie se soit plusieurs fois 
renouvelee par suitę des deces et de nouveaux 
debarquements, la ferveur n’a jarnais dechu. On 
en jugera mieux par le recit que le Pere Damien, 
devenu lepreux, fait lui-meme de cette proces
sion :

« Notre vie etant assez monotone, je me bor- 
nerai a vous dire un mot de notre procession du 
Saint-Sacrement.

« Des le jour de Paques, il fut decide que cette 
annee la procession de la Fete-Dieu se ferait a 
Kalawao. Alors mes deux choeurs de chantres 
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tinrent conseil a Kalaupapa, et ddterminerent les 
morceaux de musique qu’ils voulaient executer 
a la grand’messe, a la procession et au salut ; 
puis ils se mirent a l’oeuvre avec unepersćvćrance 
vraiment sucprenante chez des Canaques, — et 
des Canaques malades. Tous les jours ils exer- 
ęaient leurs morceaux de musique, chaque choeur 
a part, dans la maison d’ecole de son district; 
quelquefois cependant, afin d’obtenir plus d’en- 
semble et de precision, ceux de Kalawao allaient 
a Kalaupapa, et vice versa. La procession avait 
etó fixee au dimanche dans l’octave. En ce beau 
jour, a peu pres tous les chretiens de mes deux 
paroisses assisterent a une premiere messe ou ils 
eurent le bonheur de faire la sainte communion, 
a laquelle ils s’etaient prepares par une bonne 
confession ; en effet, depuis le mercredi jusqu’au 
samedi, le confessionnal avait ete tellement as- 
siege que le missionnaire, malade comme ses 
chrśtiens, ćtait a bout de forces.

« Vers les dix heures, la grand’messe fut chan- 
tee. Par defćrence pour leurs freres venus de 
loin, les chretiens de Kalawao leur cederent l’inte- 
rieur de 1’eglise, trop petite pour contenir tout le 
monde, et ils entendirent la messe del’exterieur. 
L’harmonium fut mis de cóte, ce jour-la, afin de 
donner de la place aux musiciens de Kalaupapa. 
Les deux choeurs reunis ne comptaient pas moins 
d'une quarantaine de voix. Tous ces chantres, a 
l’exception de trois ou quatre, etaient lepreux ou 
lepreuses et formes par un directeur lepreux et 
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aveugle, mais tres habile, qui commandait avec 
une sftretć et une prćcision vraiment remarqua- 
bles. Cćtait a exciter la jalousie des meilleurs 
choeurs de vos cathćdrales.

« Immediatement apres la messe, et sans me 
laisser le temps de dejeuner, la procession se 
formę d’elle-rneme. En tete, la croix s’avance 
suivie d’un grand et magnifique drapeau; ce sont 
ensuite les Instruments de musique et le tambour, 
deux etendards hawaiens qui flottent au milieu 
de deux associations d’indigenes, puis deux lon- 
gues files de femmes chrćtiennes. Les hommes 
occupaient le second rang, et prćcedaient imme
diatement le chceur des musiciens. Ceux-ci 
etaient toujours diriges par mon bon Petero 

(Pierre) aveugle, qu’un homme robuste condui- 
sait en le protegeant avec son parasol contrę les 
ardeurs du soleil La troupe angelique, les thu- 
rifóraires et les fleuristes formaient l’avant-garde 
du Roi des rois; quatre flambeaux champetres, 
ornćs de fleurs et de verdure, faisaient escorte 
aupres du dais, et un reposoir portatif decore 
avec grace ajoutait encore a la beaute de ce reli- 
gieux cortege. En arrivant a la residence du 
surintendant, le reposoir fut placć sous la 
vćranda, et j’exposai le Saint-Sacrement. Les 
chants se prolongerent assez pour nous permettre 
de faire une longue et devote adoration, et de 
rcposer en meme temps sur le beau et frais gazon 
nos pieds et nos jambes malades, que la longueur 
du chemin avait encore fatiguds. La benediction 
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terminee, on retourna a leglise dans le meme 
ordre.

« Apres la ceremonie religieuse, un bon et 
joyeux repas, prepare des la veille, fut servi a 
tous les chretiens reunis autour d’une meme table.

< Vous voyez ainsi, que le Seigneur nous per- 
met quelquefois de cueillir une bien belle rosę au 
milieu de cruelles epines (’). »

Heureux le pretre, heureux le peuple qui, du 
milieu de leurs epreuves, tournent ainsi les yeux 
vers le Dieu du tabernacle, et repondent a 1’ap- 
pel de Celui qui a dit: « Venez a moi, vous tous 
qui etes dans lapeine et dans l'affliction (“). »

IV. L’óv§que a Molokai.

LE Vicaire Apostoliqueportaitunsi vif interet 
aux chrćtiens lepreux qu’il saisit la pre

mierę occasion favorable pour aller administrer, 
a ceux des neophytes qui ne l’avaient pas encore 
reęu, le sacrement qui donnę avec le Saint-Es- 
pritla force de confesser la foi et d’en remplir les 
devoirs.

Un temoin oculaire va nous raconter cette 
visite:

« Le 8 juin 1875, Mgr le Vicaire Apostolique 
et moi, nous quittionsle Pere Andre et nous nous 
embarquions pour la leproserie. Nous arrivśmes 
dans l’apres-midi. Notre embarcation avait etć

1. UEmmanuel, XXIV® annee, fóvrier 1887.
2. Venite ad me omnes qui laboratis et onerati estis. Mattk. 

XI, 28.
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aperęue, et en abordant nous trouvames des 
chevaux enyoyes par le Pere Damien et par le 
principal agent du gouvernement a la leproserie. 
Cet agent, lepreux lui-meme, est un ancien jour- 
naliste. II est aujourd’hui catholique.

« Le soir, nos chretiens se reunirent en grand 7 o
nombre dans 1’eglise Sainte-Philomene, actuel- 
lement trop petite, et il me fut donnę de leur 
adresser la parole; ce que j’ai eu le bonheur de 
faire plusieurs fois dans le court espace de temps 
que nous sommes restes a Kalawao. Qu’il est 
dćchirant de voir dans cette vaste prison formee 
par la naturę, huit cents pauvres etres humains 
mutilds par un mai horrible, et prives de tout 
espoir de guerison! Tous leslepreux nesont pas 
atteints au meme degre. Quelques-uns ont le 
visage, particulierement le nez et les oreilles, 
couvert de tubercules ou excroissances irregu- 
lieres. Dautres ont perdu en partie les doigts 
des pieds et des mains, et sont couverts de plaies, 
tandis que tels et tels nont encore que quelques 
doigts recourbes ou la figurę legerement tachetee 
de plaques dartreuses. U n grand nombre de ces 
malades sont retenus a 1’hópital et ne peuvent 
se rendre a 1’dglise ; mais le żele du Pere Da
mien y supplee par des yisites et par des instruc- 
tions. En prenant des precautions contrę le froid 
et 1’humidite, les lepreux peuvent vivre dix, 
quinze, vingt ans. II en meurt en moyenne un 
par jour.

Le mercredi 9 juin, il y eut grand’messe; ce 



120 VIE DU PfcRE DAMIEN.

fut Mgr Maigret qui officia. Je ne puis dire 
combien j’ćtais ómu en entendant chanter les 
lepreux. Ils ont tres bien execute une messe de 
Mozart.

« Ce jour-la il y eut quelques confirmations ; 
mais la confirmation generale se fit le lendemain. 
Beaucoup d’anciens catholiques avaient ete con- 
firmćs dans leurs districts respectifs ; cependant 
j’ai compte cent trente-cinq confirmands. Je me 
suis estimó heureux d’etre admis a entendre les 
confessions de ces interessants chrćtiens, pour 
aider un peu leur infatigable pasteur, et heureux 
aussi d’essuyer le saint chreme de ces fronts ou 
notre vendrable eveque trouvait difficilement 
une partie saine pour faire 1’onetion sacree.

« Vous parlerai-je d’une sórenade qui nous a 
ete donnee, le jeudi soir, au clair de la lunę ? 
Apres souper, nous sortons pour prendre le frais 
Une centaine de lepreux nous attendaient avec 
deux immenses drapeaux, quatre tambours et 
une douzaine d’instruments de musique. Des 
musiciens, dont les mains n’ont plus que deux ou 
trois doigts et dont les levres sont toutes gonflees 
par les excroissances de la lepre, executent avec 
succes les morceaux les plus varies et nous inte- 
ressent pendant deux grandes heures.

« Je demandai a plusieurs d’entre eux s’ils 
regrettaient le lieu de leur naissance : « Non, 
me dirent-ils, car ici le gouvernement s’occupe 
de nous plus que nos parents nauraient fait. 
Nous sommes tres contents de leconome de la 
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leproserie, et surtout de notre pasteur. II nous 
comble de soins, il batit lui-meme nos maisons. 
Quand quelqu’un de nous est bien malade, il lui 
donnę du the, du biscuit, du sucre; aux plus 

»pauvres il donnę des habits. II ne fait mśme pas 
de distinction entre protestants et catholiques. 
Quelle difference avec le ministre protestant, qui 
est venu une fois en passant, nous voir par curio- 
site, sans s’approcher de nous. A cela nous 
discernons le pasteur, pręt a donner sa vie pour 
ses brebis, du mercenaire qui voyage pour de 
1’honneur ou pour de 1’argent. »

« Le vendredi matin, 11 juin, nous quittions 
Kalawao. Je n’oublierai jamais cette procession 
de deux cents lepreux nous accompagnant, pen
dant plus d’un mille, au son des tambours et des 
Instruments, deux drapeauxen tóte. Je n’oublie- 
rai jamais les paroles d’adieu de notre vćnera- 
ble Vicaire Apostolique a cette multitude pros- 
ternee pour recevoir sa benediction. J’aurais 
voulu moi aussi dire quelques mots; mais j’ćtais 
trop ćmu. Les larmes coulaient de mes yeux ; 
elles etaient douces, car nous admirions les voies 
misericordieuses de Dieu qui a frappć son peu- 
ple pour repandre sur lui plus de graces, et pour 
lui menager des moyens plus abondants de salut.
- < De 1’embarcation ou nous etions montes, 

Mgr Maigret benit une derniere fois, en pleu- 
rant, cette multitude agenouillee sur la plagę (J).»

i. Lettre du Pere Aubert, 21 juin 1875. Annales des Sacr^s- 
Cceurs, t. III, p. 58.
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V. Retraites.

LE Pere Damien avait recueilli, on s’en sou- 
vient, de precieux avantages d’une mission, 

il ne pouvait manquer de procurer une pareille 
grace a ses chers lepreux. Plusieurs confreres 
se mirent a sa disposition avec empressement. 
C’est ainsi que les RR. PP. Andre, Rupert, 
Grćgoire et Aubert evangeliserent tour a tour 
ces infortunes. Quelques traits montreront la 
bonne volonte de ce peuple et attesteront ses 
progres dans le bien.

« Nous voici au milieu des exercices de la 
retraite; ils se font a Kalawao. Chaque jour, 
matin et soir, pendant une semaine, nos chretiens 
les moins invalides s’empressent de venir a la 
chapelle pour y assister au saint sacrihce de la 
messe, entendre les instructions, faire le chemin 
de la croix, se confesser, adorer le Saint-Sacre- 
ment, adresser de nombreuses invocations au 
Sacrć-Cceur de Jźsus, reciter le chapelet et se 
mettre d’une maniere speciale sous la protection 
de 1’Immaculee Vierge Marie.

« Un mot seulement de la clóture : elle a ete 
ce que me donnait le droit d’attendre la ferveur 
que j’avais remarquee durant le cours de la 
retraite. Comment vous dire ce que j’ai dprouvć 
en distribuant la sainte Eucharistie ? Lorsqueje 
prononęais pour chacun des communiants la 
formule sacramentelle : Corpus Domini nostri, 
etc.; me trouvant alors plus pres de ces infor- 
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tunds, j’etais plus vivement emu de leur pitoyable 
etat, et j’avais beaucoup de peine a retenir mes 
larmes. Ah ! du fond de mon cceur, je demandais 
ardemment pour euxtous cette vie, cette joie, cette 
gloire óternelle qui doit recompenser les souf- 
frances endurees chretiennement ici-bas, et dont 
notre aimable Redempteur a depose le gage dans 
la participation a son corps sacre.

« Bien que les principaux exercices de la mis- 
sion se fissent au chef-lieu, nous n’avons pas 
laisse, le Pere Damien et moi, d’aller presque 
chaque jour, l’un ou l’autre, a la chapelle de Ka- 
laupapa,situee adeux millesenvironde notre resi- 
dence. Nos chretiens y ont rivalise de żele avec 
leurs voisins. C’est le Pere Damien qui leur a 
distribue la sainte Communion, un dimanche, 
tandis que de mon cóteje celebraislagrand’messe 
dans notre chapelle de Sainte-Philomene a Ka
lawao. Cette eglise ćtait pleine; et un chceur 
compose de musiciens et de musiciennes execu- 
tait des chants religieux avec une harmonie dont 
on ne croirait pas capables ces pauvres lepreux.

« Pour ceux qui vivent sur cette terre ingrate 
resserree entre les flots de 1’Ocean et les flancs 
abrupts de montagnes dont la cime se perd 
dans les nuages, ils ne peuvent vivre sans penser 
souvent au trepas. Tout leur en rappelle le souve- 
nir, il ne se passe point de semaine que la 
cloche n’annonce un nouveau deces. Les fideles 
se reunissent autour du cercueil, ils prient, et 
vont conduire a sa derniere demeure un parent 
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ou un ami. L’on compte actuellement dans le 
cimetiere catholique un nombre considerable 
de tombes rangees autour du signe de notre

redemption. Le cimetiere protestant en a moins; 
c’est que, par les soins du missionnaire, par le 
concours de quelques fideles pieux et zóles, et 
surtout par 1’effet de la grsi.ce divine, beaucoup de 
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nos freres egares sont entrćs dans le bercail de 
la vraie Źglise avant daller comparaitre devant 
le tribunal du souverain juge. Ainsi les plaies 
qui ont fait mourir les corps ont procure aux 
ames une vie qui ne finira jamais (’). »

«J’aipassć dix-sept jours au milieu des Rpreux, 
ecrit le PereAubert, et, pendant ce temps-la, j’ai 
donnę deuxou trois instructions chaquejour. Je 
renonce a vous exprimer ce qu’on eprouve en 
prćsence d’un pareil auditoire. Le Pere Damien 
m’a dit que les RR. PP. Gregoire, Andre et Ru- 
pert eclataient en sanglots lorsqu’ils adressaient 
la parole a ces pauvres gens. Pour moi, chaque 
fois que je leur ai fait une allocution, je n’ai pu 
comprimer mes larmes qu’au moyen des plus 
grands efforts.

< Afin de faciliter 1’assistance a ces instructions 
pour nos malades, dont plusieurs ont peine a 
marcher, nous avions etabli quatre points de 
rćunion. Le premier etait a la chapelle de Sainte- 
Philomene : 1’instruction s’y faisait a l’issue de la 
messe ; le second etait une plaine situśe dans un 
village assez populeux de Kalawao. Avant l’ar- 
rivee du pretre catholique, cet endroit se nom- 
mait le village des fous, parce que c’est la que se 
faisaient les danses; on 1’appelle maintenant 
Ninive, en memoire de la conversion des habi- 
tants. Le troisieme lieu etait une vaste salle de 
1’hópital: il y avait bien la quelques protestants; 
mais loin de temoigner aucune rćpugnance a

1. Lettre du Pśre Gregoire, S septembre 1876.



I2Ó VIE DU PfeRE DAMIEN.

ćcouter nos instructions, ils venaient mśme des 
salles voisines pour entendre la parole de Dieu. 
Enfin la quatrieme station etait la chapelle de 
Kalaupapa, situee a deux milles environ de celle 
de Sainte-Philomene. Ces dernieres assemblees 
avaient cela de particulier qu’on y voyait un 
ministre calviniste avec ses diacres, et un soi- 
disant evśque mormon accompagne de ses mi- 
nistres et de ses proselytes.

« Je donnai a mes adversaires la permission 
de me proposer leurs objections, et le resultat de 
cette polemique fut de faire tomber bien des pre- 
juges dont se laissaient prevenir nos freres ega- 
res ; plusieurs dentre eux ont temoigne le desir 
de se faire catholiques ; nous avons meme pu 
administrer onze baptśmes durant ces jours-la.

« Le dernier dimanche, il y eut foule de tous 
cótes. Apresla grandmesse celebrśe a Kalawao, 
pendant laquelle j’avais preche durant une heure, 
je me suis rendu dans la soiree a Kalaupapa, 
environne d’une cavalcade de trente chevaux. 
La, je trouvai la chapelle tellement remplie de 
calyinistes et de mormons, que nos chrćtiens ont 
du rester dehors, ce a quoi ils ont consenti de 
bonne grace, en vue du bien spirituel qu’iis espe- 
raient procurer aux protestants par cet acte de 
complaisance. Lassemblće etait tellement nom- 
breuse que, sur les marches de 1’autel, j'avais tout 
juste 1’espace ou poser mes pieds (*).»

i. Lettre du Pćre Aubert, 3 mars 1878, Annaks des Sacrk~
Caurs, t IV, p. 266.
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Cette journee apporta sans doute au devouć 
predicateur de grandes fatigues, mais son coeur 
y gouta de bien doucesjoies.

II est temps de clore cet expose et de pró- 
senter le tableau des fruits que produisirent de si 
grands et de si louables efforts.

On se souvient de 1’etat dans lequel 1’apótre 
des lepreux avait trouvela colonie de Molokai, 
et Fon aura remarque le nom nouveau que ces 
infortunes donnaient eux-memes a 1’endroit ou 
se faisaient autrefois les danses. La chapelle de 
Sainte-Philomene avait du etre agrandie, et les 
lieux de reunion multiplies. II y avait de fre- 
quents baptemes dadultes. Quoique dans le 
principe les catholiques fussent les moins nom- 
breux, on constatait, quelques annees apres, que 
leur cimetiere etait le plus peuple.

Cest cequi permettait au zóle pasteur d’ecrire 
le 4 fóvrier 1879 :

« La plupart des malades arrivent ici non ca- 
tholiques, et ils meurent dans lesein de FĆglise. 
On commence donc a connaitre Farbre i ses 
fruits: le protestantisme ne s’occupe guere du 
bien spirituel des lepreux. Aussi presque tous les 
mourants demandent au pretre catholique de les 
aider a se preparer au grand passage. J’ai ad- 
ministre le bapteme in psriculo mortis a bon 
nombre de chefs calvinistes (x). »

Quelques dćtails feront constater et, pour ainsi 
'lirę, toucher du doigt la plćnitude de vie catho-

1. Lettre du 4 fórrier 1879. 
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lique communiquee aux lepreux de Molokai.
Voici d’abord « deux associations l’une pour 

les hommes, 1’autre pour les femmes, dont le but 
principal estde visiter et daider les malades. Je 
me promets de leur żele et de leur devouement 
un grand bien pour la chretiente (J) », conclut le 
Pere Damien.

II ecrit plus tard : « Nous avons dtabli l’ado- 
ration perpetuelle dans les deux eglises de la 
Ićproserie. S’il est assez difficile de maintenir les 
heures bien rdgulieres, parce que les infirmites 
des membres de 1’adoration les empechent par- 
fois de venir faire leur demi-heure dans 1’eglise, 
je suis souvent tres edifie de les voir, au temps 
fixć, en adoration sur leur couche dedouleur(2). »

i. Lettre du 24 avril 1877. — 2. Lettre du 4 fdvrier 1879. —
3. Lettre du 3 mars 1878.

Ce fait est confirme par le Pere Aubert:
« En entrant dans la chapelle je fus temoin, 

dit-il, d’un spectacle bien edifiant; je vis des 
adorateurs prosternes devantle Saint-Sacrement. 
Ce n’ćtait point une cdrćmonie extraordinaire, 
mais un exercice quotidien; en effet, tous les 
jours, nos bons chretiens de Molokai vont cher- 
cher le soulagement de leurs peines aupres du 
divin consolateur de tous ceux qui souffrent; 
ils font plus encore, car ils s’offrent comme vic- 
times, pour reparer les outrages que reęoivent 
les divins Coeurs de la part denfants ingrats 
auxquels ont ete prodigues les bienfaits de la 
civilisation chretienne (3). »
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Enfin le mois de Marie etait celebró avec 
dćvotion par les hommes eux-mśmes, et il pro- 
duisait de grands fruits ; egalement les autres 
exercices de pietó etaient en honneur a Molokai.

« Le mois de mai a ete des plus satisfaisants, 
ecrit a son tour le Pere Andre. Un tres grand 
nombre de nos chretiens ont reęu le scapulaire, 
et tous portaient le chapelet au cou ; plusieurs 
ont jeune le mercredi et le vendredi. Quelques 
retardataires qui n’etaient pas venus a Paques, 
se sont approches dernierement du sacrement 
de penitence. II y a eu de nouveaux catechu- 
menes, et danciens apostatssont rentres dans le 
bercail. Tous les jours il y avait des confessions 
et souvent des communions. Les hommes 
aussi bien que les femmes venaient apporter de 
belles fleurs a l’autel de la sainte Vierge; et nos 
pauvres lepreux n’avaient point de plus douce 
consolation que de parcourir les stations du Che- 
min de la Croix (’). »

VI. Travaux matóriels.

L’EXERCICE du saint ministere est sans 
doute, dans la vie d’un missionnaire, le 

cóte principal et dominant; cependant la figurę 
du Pere Damien ne serait qu’imparfaitement des- 
sinee, si Fon ne parlait point ici de ses travaux 
matóriels dabord, et de ses aumónes ensuite.

On lit dans le rapport cite plus haut(1 2):« A cette 
1. Lettre du Póre Andrd, 15 juin 1874.
2. Au commencement de ce Chapitre V.

Vie du Pere Damien. 9
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epoque, on comptait seulement quatre-vingts le- 
preux a l’hópital; les autres s etaient etablis plus 
loin dans la vallee.

« Pour construire leurs habitations, ils avaient 
abattu de vieux pandanus ou pztuhala, plusieurs 
n’avaient que des branches de 1’arbre a ricin. 
Ces freles constructions n’etaient couvertes que 
de feuilles de ki et de canne a sucre ; les meil- 
leures, de feuilles de pili. Pendant plusieurs 
semaines, je m’abritai moi-meme sous un pan
danus. II a ete conserve et on le voit encore 
aujourd’hui dans le cimetiere. »

Apres 1’apótre saint Paul, dont ils continuent 
le ministere, les missionnaires ne craignent 
pas de travailler de leurs niains, sinon pour as- 
surer leur subsistance, du moins afin de n’etre 
pas a charge a leurs neophytes, et afin de leur 
donner l’exemple.

Dans le Vicariat apostolique de Sandwich, 
Mgr Maigret etait le premier a payer de sa per- 
sonne. Cest lui que l’illustre auteur de Romę 
pendant le Concile avait en vue, quand il traęait 
des Vicaires Apostoliques le portrait suivant: 
« La dignite episcopale ne les empeche pas de 
travailler. II en est que nous voyons entrer au 
Concile, revetus de la chape d’or et de la mitrę, 
qui ont travaille et travailleront comme maęons, 
comme charpentiers, comme jardiniers, qui font 
leur cuisine et celle de leurs freres, qui recousent 
leurs habits et leurs chaussures et qui n’auront 
un toit pour eux qu’apres avoir bati leur eglise.. »
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Le Pere Damien, simple missionnaire,ne tenait 
pas une conduite autre que son eveque. La per- 
spective de passer les nuits en plein air, qui n’a-

vait dailleurs pour lui rien d’insolite, ne 1’arreta 
point, lorsqu’il descendit a Kalawao avec le 
dessein de se fixer a la leproserie. Au reste, on 
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s’empressa de lui envoyer des materiaux pour 
batir un presbytere, et il annonęait lui-meme, le 
27 mai 1873, qu’il allait se « mettre a l’ouvrage 
et que ce serait 1’affaire de huit jours ».

Bientót, il lui fallut agrandir la chapelle de 
Sainte-Philomene a Kalawao, en batir une a 
Kalaupapa ; ce ne fut qu’un jeu pour cet infati- 
gable missionnaire, qui joignait a une grandę 
activite, une aptitude remarquable pour ces sor- 
tes de travaux. Puis, lorsqu’il eut reconquis sa 
liberte et qu’il put rayonner dans toute l’ile, il ne 
batit pas moins de quatre chapelles en quelques 
annees. Un ancien missionnaire, point du tout 
enthousiaste, se declarait tres satisfait de ces 
constructions, eu egard surtout a la promptitude 
de l’exścution.

Voici en quels termes le żele missionnaire en 
parle lui-meme a ses parents: « Je n’ai pas honte 
de faire lę maęon et le charpentier, lorsqu’il s’agit 
de la gloire de Dieu. Pendant mes dix annees 
de mission, j’ai bati chaque annee une eglise ou 
une chapelle. L’habitude que j’avais contractće 
a la maison de m’appliquer a differentes sortes 
de travaux, m’est ici d’une tres grandę utilitć. 
Toutefois, dans un dtablissement de lepreux,je 
n’ai pas beaucoup de temps pour le travail ma- 
nuel, parce que les devoirs de mon ministere 
sont fort nombreux (T). »

Cependant, ił se pretait de bonne gracę a ces 
travauxpar un sentimentdecompassion dabord,

1. Lettre du 8 decembre 1874. 
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et aussi par necessite, comme on va le voir. En 
effet un facheux accident vint aggraver encore 
la situation des infortunes Canaques dont les 
cases ćtaient vraiment tout a fait misćrables. 
Le Pere ecrit a ce sujet: « Ladministration fait 
tout ce qu’elle peut pour nourrir et pour vetir les 
malades. Les logements seuls laissent a desirer.

« Un vent du sud vient de renverser la moitić 
de leurs chetives cabanes.Et d’ailleurs,leurs loge
ments sont, pour la plupart, on ne peut plus 
misćrables. Aussi mes pauvres gens me deman- 
dent-ils continuellement de les aider a construire 
une petite maison en bois.

« Le gouvernement fournit la charpente ;
« La mission donnę la toiture ;
« Si, de leur cóte, ils trouvent de quoi acheter 

quelques centaines de pieds de planches, je leur 
prete mes bras pendant quelques jours et les 
voila loges (’). »

Un autre motif mettait encore frćquemment 
la scie et le rabot dans les mains du pretre. Plu- 
sieurs des lepreux, auxquels il avait prodiguó ses 
soins et les consolations de son ministere, ne 
laissaient, a leur mort, aucune ressource. L’ad- 
ministration nayant sans doute pas de crćdit 
affecte a la sepulture des indigents, on se conten- 
tait de les envelopper dans une couverture et de 
les deposer ainsi dans la tombe (3).

1. Lettre du 17 ddcembre 1874.
2. Le gouvernement a pris maintenant des mesures qui per- 

mettent i Ladministration de la Idproserie, de fournir des cer- 
cueils Ł ceux qui n’en ont pas et de faire creuser leur tombe.
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Ce procede sommaire, qui rćvolte notre delica- 
tesse, affectait peniblement le Pere Damien. 
Peut-etre n’ćtait-il pas ćtranger non plus a la 
repugnance que manifestaient plusieurs malades 
de se laisser conduire a 1’hópital, dont les vastes 
salles etaient presque desertes.Cest afin de parer 
a cet inconvenient, que le devoue missionnaire 
faisait lui-meme le cercueil, en pareil cas. Sou- 
vent meme, il lui est arrive de creuser la tombe. 
Ainsi marchait-il sur les traces de Tobie,et comme 
ce saint homme il attirait sur lui par cette bonne 
oeuvre dabondantes benedictions. Quoiqu’il soit 
difficile de dire exactement a combien de misć- 
rables le pretre du Seigneur a rendu de tels ser- 
vices, le calcul de M. Conrardy, qui en porte le 
chiffre de quinze a dix-huit cents, ne semble pas 
exagere.

Aujourd’hui, grace au żele du Pere Damien, la 
cerómonie des inhumations a la Ićproserie a pris 
un tout autre caractere. Qu’on en juge par le 
rćcit d’un missionnaire a la datę du ier decem- 
bre 1888 :

« J’avais aperęu de differents cótes, en des- 
cendant a Kalawao, des drapeaux hissćs au som- 
met de grands m^ts. Lorsque j’en demandai la 
cause au Pere Damien, il me rdpondit: — C’est 
un signal convenu pour prevenir nos associćs de 
venir a un enterrement qui doit avoir lieu ce soir. 
— Satisfait de l’explication, je ne poussai pas 
plus loin la curiosite.

^Cependant, lorsque apres diner je me dispo- 
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sais a partir, le bon Pere me dit d'un ton tres 
affectueux : — II faudrait rester ; vous verriez ce 
soir ce que vous n’avez jamais vu, et que vous 
n’aurez peut-etre plus 1’occasion de voir : une 
inhumation a Kalawao. — Mais mon depart ćtait 
urgent, et I heure avanęait. Je fis semblant de 
me soucier peu d’assister a cette ceremonie. — 
Ah! repritle Pere en insistant, vous ignorez donc 
que c’est une de nos grandes solennites ? Restez, 
ajouta-t-il, qui n’a pas vu cela, n’a rien vu. — 
Le Pere avait pris un air si serieux et mis dans 
ses declarations un ton si convaincu, que je me 
decidai a rester, ne fut-ce quepour ne pas le con- 
trarier. II m’invita gracieusement a presider la 
cerćmonie ; mais je declinai cet honneur. Seule- 
ment je me rendis a 1’eglise, ou je recitai mon 
brćviaire en attendant l’arrivee du convoi funebre.

« Je priais ainsi devant le Saint-Sacrement, 
lorsque le bruit lointain d’une fanfarę vint reten- 
tir a mes oreilles. II y avait grosse caisse, tam- 
bours, flutes et autres instruments, dont je distin- 
guais parfaitement le son,a mesure que le cortege 
approchait.

« Bientót 1’eglise se remplit. Je fermai aussitót 
mon brćviaire pour bien suivre la ceremonie et 
en observer les details ; et, vers la fin, je des- 
cendis au bas de 1’eglise pour embrasser d’un 
regard toute 1’assistance.Je remarquai une longue 
file de femmes et de filles, vdtues de noir, et por- 
tant toutes une echarpe, les unes de couleur 
rouge, les autres de couleur blanche. Quand le 
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cortege se dirigea vers le cimetiere, plusieurs 
tenaient en main un cordon du char funebre. Les 
hommes suivaient, ćgalement en habits de deuil. 
Enfin venaient les musiciens qui paraissaient 
heureux de donner les meilleurs morceaux de 
leur repertoire.

« Pauvre Juliana,me dit le Pere Damien,apres 
la cćrómonie, la voila partie pour le ciel! Elle 
ćtait si bonne ! Et puis, elle a bien fait son pur- 
gatoire ici-bas. —

« Je demandai alors au Pere pourquoi cettf 
varićte de couleurs que j’avais remarquee dans 
les echarpes des personnes presentes au convoi. 
— Nous avons ici, repondit-il, deux associations 
differentes ; et chacune veille a la bonne organi- 
sation des funerailles. Nos Canaques de la Ićpro- 
serie tiennent, comme vous le voyez, a procurer 
a leurs freres une sepulture convenable. Non 
seulement ils veulent de la decence ; mais encore 
une certaine pompę religieuse. Ce que vous avez 
vu se repete a tous les services que l’on celebre 
pour les defunts. — »

Une autre ceuvre, que nous appellerions 
volontiers l’oeuvre de predilection du Pere Da
mien, en offrant un ample exercice a son żele, 
le foręa dentreprendre de tres grands travaux ; 
ce fut la creation des orphelinats. Sa pietó bien 
connue devait 1’interesser vivement aux besoins 
spirituels de pauvres enfants condamnćs a une 
mort precoce et separes de leurs pere et mere, 
protecteurs naturels de la faiblesse et du jeune 



CEUVRES DU PŹRE DAMIEN. 137

^ge. Cependant, les interśts gćneraux du minis- 
tere ne lui permettaient pas, rnalgre une prodi- 
gieuse activitĄ de tout entreprendre a la fois ; il 
fallait d’ailleurs des ressources et un personnel. 
Les ressources arriverent, grace a la genćrositć 
des catholiques ; le Pere Damien commenęa 
aussitót a reunir autour de lui les pauvres orphe- 
lins 16preux.

Les jeunes filles paraissent avoir ete les pre- 
mieres dans cet ordre de bienfaisance. Un mis- 
sionnaire qui visita la Ićproserie au mois de fevrier 
1878, signale ainsi leur prósence : « En appro- 
chant de la chapelle de Sainte-Philomene, j’en- 
tendis un chant qui me rappelait ceux des 
Israelites pleurant sur les rives du fleuve de 
Babylone.au souvenir de Sion. C’etait une troupe 
de jeunes lepreuses, chantant, dans leur langue 
maternelle, un cantique dont voici la traduction :

« Quand me sera-t-il donnę de voir enfin mon 
Dieu ? Combien de temps encore serai-je captive 
sur cette plagę ćtrangere, ou je n’ai en partage, 
jour et nuit, que les pleurs ? Quand sortirai-je de 
cette vallee de misere, ou je n’ai d’autre pain que 
mes larmes ? Oh ! quand verrai-je mgn bien-aimć 
Jźsus dans la sainte Sion (’) ?»

« Depuis quelques annees, ecrit le Pere Da
mien, j’ai un petit orphelinat compose de jeunes 
enfants lepreuses, dont une bonne veuve, non 
lepreuse, elle, et deja avancee en age, est la mere 
et la cuisiniere. Bien que leurs maisons soient

1. Lettre du P&re Aubert, du 3 mars 1878. 

Babylone.au
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separees de la mienne, notre cuisine se fait en
semble et nous partageons nos provisions. Nous 
recevons chacun sept livres de viande de bceuf 
par semaine et vingt-et-une livres d’un vegetal 
appele Taro; avec cela nous nous croyons fort 
bien nourris.

« Nous avons aussi plante un grand champ de 
patates douces qui se conservent en terre, et nous 
sont une ressource, lorsque la provision ordinaire 
n’arrive pas au jour voulu... Je reęois de temps 
en temps des paquets d’habits pour les pauvres 
et pour mes enfants. C’est par 1’entremise de 
la Mere Superieure de nos soeurs, a Honolulu, 
que la charite publique vient souvent a mon 
secours.

« En revenant, avant-hier, d’une course dans 
1’ile, ou j’avais visite les chretientes, je tronvai 
une de mes enfants mourante. Elle me supplia 
de lui apporter en toute hate le Saint-Viatique. 
Et les prieres de 1’action de graces a peine finies, 
elle rendit son ame au Dieu qu’elle venait de 
recevoir. Hier, j’ai fait moi-meme son cercueil 
et creuse sa fosse (’). »

Les petits garęons recevaient aussi du Pere Da
mien des soins assidus et devoues. Toutefois,pen
dant un certain temps, ils resterent sous la con- 
duite d’un maltre d’ócole catholique, parce que 
les protestants ne paraissaient guere alors s’oc- 
cuper de leurs adeptes. Lorsqu’ils youlurent 
ensuite user de leur influence, et au nom du

1. Lettre du 31 janvier 1880.
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« systeme de 1'ecole obligatoire et athee, placer 
dans les classes des sectaires calvinistes », ce 
qui mettait en peril la foi religieuse des enfants, 
1’intrepide missionnaire fit les plus « courageux 
efforts pour reunir autour de lui un certain nom- 
bre de ces enfants (x) ». Des constructions nou- 
velles ou des agrandissements considerables 
etaient nócessaires ; il y pourvut en travaillant 
lui-meme. On le voit par une notę communiquee 
aux Missions catholiques ainsi conęue (1 2) :«Beau- 
coup d’enfants aussi nous sont arrives. Le Pere 
Damien en a rempli les maisons de son orphe- 
linat; et il s’occupe a en batir de nouvelles pour 
les futures eventualites. »

1. Missions catholigues, n°du u mai 1883, p. 219.
2. Missions catholiques, n° du 14 ddcembre 1883, p. 594.
3. Lettre du 25 novembre 1885.

« Durant la semaine, ecrit-il lui-meme, je visite 
mes nombreux malades et je m’occupe de mes 
orphelins, tous lepreux. II est plus ou moins 
rebutant a la naturę d’etre toujours entoure de 
ces malheureux enfants ; mais j’y trouve aussi 
ma consolation. iłtanta present un peu medecin, 
comme mon patron saint Damien, j’essaie, Dieu 
aidant, d’adoucir et de soulager leurs affreuses 
souffrances et de les conduire ainsi dans la voie 
du salut. Ils apprennent bien leur catechisme, et 
ils assistent chaque matin a la messe et le soir 
au rosaire (3).»

«U ne lettre rdcente dit que presentement 1’asile 
des filles se trouve a Kalaupapa : des religieuses 
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en ont pris la direction. L’orphelinat des garęons 
demeure a Kalawao. On y comptait plus de cent 
enfants a la mort du Pere Damien (’). »

VII. Aumónes.

DŹLEGUEet representant duVicaire Apos- 
tolique aupres des lepreux pour leurs in- 

teróts spirituels, le Pere Damien n’exeręa jamais 
de fonctions gouvernementales, il n’eut meme 
aucune attache officielle avec l’administration de 
la leproserie. Avant l’arrivee du missionnaire, 
un intendant generał veillait a la subsistance des 
malades et presidait aux divers services de l’hó- 
pital. Plus tard, un blanc, qui etait lepreux, fut 
nomme gouverneur local. Le Pere sut conserver 
et entretenir avec tous ces fonctionnaires des 
relations pleines de politesse d’une part, et de 
bienveillance de l’autre.

Le devouement admirabledu pretre de Jźsus- 
Christ et en outre la naturę de ses rapports avec 
les malades lui acquirent un ascendant morał 
considerable aupres des lepreux; ils lui assurerent 
en mśme temps une haute influence aupres du 
gouyernement, cest incontestable. II ne faut 
toutefois rien exagćrer.

Dabord, 1’esprit de la multitude, nettement 
caracterise dans le rapport de 1874 citć plus haut, 
ne se modifia point d’un jour a 1’autre ; ensuite, 
la sph^re daction de 1’infatigable missionnaire

1. Lettre de Joseph Dutton, du 26 juillet 1889. 
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fut toujours limitee: ses efforts n’ćlevaient pas 
beaucoup au-dessus de la moitie ou des deux 
tiers le chiffre des catholiques, sur 1’ensemble de 
la population lepreuse. La raison en est que les 
conversions au catholicisme se produisaient prin- 
cipalement parmi ceux qui arrivaient au dernier 
pćriode de 1’affreuse maladie. Ce rćsultat, tres 
consolant assurement, n’empechait pas que le 
vide, laisse par la mort des nouveaux convertis, 
ne fut bientót comble par l’arrivee de nouvelles 
recrues, fournies en grandę majorite par les cal- 
vinistes, les mormons et les paiens.

Cette remarque nous fournit une base d’appre- 
ciation, qu’il ne faut pas negliger, et elle se trouve 
confirmee parle faitsuivant. « Malgreles bonnes 
dispositions des chrćtiens de la leproserie, il ne 
faudrait pas croire que le demon n’ait rien a faire 
ici : il cherche a y reprendre son empire ; et pour 
cela il a essaye, le croirait-on ? d’introduire parmi 
ces disgracies de la naturę les danses lascives 
du paganisme. Deja un autel ótait erige; un 
sacrifice allait s’offrir a la divinite que vćnerent 
les danseurs idolatres. II a fallu la vigilance du 
Pere Damien et Fenergie de notre digne gou- 
verneur pour arreter cette manifestation scan- 
daleuse. L’ennemi de tout bien retient encore 
dans ses filets plusieurs victimes des voluptćs 
coupables. Nous ne cessons de prier pour ces 
aveugles volontaires ; et nous esperons que Faug- 
mentation de leurs plaies corporelles finira par 
leur faire ouvrir les yeux de F^me, et les mettra
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ainsi, comme tant d’autres, dans les voies du 
salut.

« O utrę ces paiens, il y a aussi, a Molokai, des 
calvinistes et des mormons; mais ni les uns ni 
les autres n’ont a leur tete de ministres blancs. 
Aucun de ces faux apótres n’est venu s’ćtablir 
dans cette affreuse solitude, habitee par une 
population qui n’offre aux regards que les symp- 
tómes d’une mort lente et cruelle ('). »

D’un autre cóte, le gouvernement ou la com- 
mission de santó ont plus d’une fois accueilli 
ayec une deference, dont il faut savoir leur tenir 
compte, les observations ou les demandes de 
1’apótre des lepreux. II est evident neanmoins, 
que la divergence des avis ou le manque de res- 
sources budgetaires ont souvent retardć, sinon 
empeche, la róalisation de voeux qui, bien que 
lógitimes a certains egards, se trouvaient en fait 
irrealisables.

« Le gouvernement Hawaien, ecrit le mission
naire, continue de faire ramasser et d’expedier 
ici de nouveaux lepreux, au fur et a mesure qu’on 
les decouvre et que les ressources le permettent. 
Le credit de soixante-cinq mdlę piastres, affecte 
a 1’entretien des lepreux pour deux annees, serait 
insuffisant, si l’on voulait recueillir tous ceux qui 
se trouvent dans les differentes ileś de 1’archipel. 
On maintient au chiffre de sept a huit cents le 
nombre des exiles a Molokai, faute de ressources 
pour aller plus haut. Depuis mon arrivee ici,

1. Lettre du Pśre Gregroire, du 8 septembre 1876.
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nous en enterrons de cent cinquante a deux cents 
par an, et le chiffre des vivants a toujours depas- 
se sept cents (“). )>

A ces difficultes, dont chacun comprend la 
valeur, il convient d’ajouter une autre remarque. 
Les rapports intimes et constants de 1’apótre 
avec ses chers lepreux, surtout les frequentes 
visites qu’il faisait aux plus malades, lui avaient 
revele bien des fois des besoins dont l’adminis- 
tration la plus intelligente ne peut avoir le souci 
ou auxquels elle ne saurait porter remede. Le 
redacteur des Annales des Sacrćs-Coeurs avait 
donc bien raison d’ecrire a ce propos: « Nous 
croyons qu’il y a la un ample exercice a la charite 
privee (2). »

Ainsi l’avaient compris les habitants d’Hono
lulu qui, au premier appel du żele missionnaire, 
lui procurerent les ressources suffisantes « pour 
habiller plus de trois cents de ces malheureux(3)». 
Ainsi l’avaient compris les religieuses des Sacres- 
Cceurs qui, par elles-mśmes ou avec le concours 
de dames charitables, lui envoyaient abondam- 
ment ces mille douceurs si utiles et si agreables 
aux malades. Ainsi le comprirent egalement tant 
de genereux chretiens d’Europe, dont lesdivers 
bulletins des Missions catholiqii.es, notamment 
ceux de Lyon et de Fribourg, ont relate les 
riches aumónes.

Les Etats-Unis d’Amerique meritent cepen-
i. Lettre du 31 janvier 1880. — 2. Annales, t. 11, page 502.

3. Lettre d’aout 1873.

catholiqii.es
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dant une mention spóciale. A cet egard, 1’auteur 
n’a pas a craindre de blesser la modestie du vćnó- 
rable Mgr Gross, archeveque d’Orćgon, puisque 
le bon Prelat s’est appele lui-meme l’homme 
d’affaire des lźpreux ('), par la raison qu’il cen- 
tralisait les dons venus de toutes les parties des 
Źtats-Unis, a 1’adresse du Pere Damien. II lui a 
meme envoye un de ses pretres, Monsieur Con- 
rardy.

On ne peut qu’applaudir, apres ce digne dve- 
que, a la magnanime generosite d’une pauvre 
ouvriere irlandaise de 1’Etat de Massachusetts, 
lui donnant jusqua ses menues epargnes; vrai 
denier de la veuve, il n’aura pas ete moins fa- 
vorablement accueilli par Notre-Seigneur.

L’Angleterre enfin s’eprit d’une respectueuse 
et enthousiaste admiration pour l’oeuvre du Pere 
Damien, et elle sut etre genereuse. Un homme de 
coeur, le Reverend Monsieur Chapman, recteur 
anglican dans un quartier pauvre de Londres, 
prit l’initiative d’une souscription destinee a ho- 
norer le grand devouement de 1’apótre des le- 
preux, en favorisant les entreprises de son żele. 
Cet appel fut entendu ; et l’on vit un grand 
nombre de protestants apporter de riches au- 
mónes pour venir en aide a un pretre catholique.

L’honorable M. Chapman se fit une joie d’en- 
voyer a 1’humble missionnaire pour le soulage- 
ment des lepreux, les offrandes par lui recueillies. 
II y eut a cette occasion de part et d’autre un

I. Church News, du 23 juin 1889.
Vie du Pere Damien.
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echange de lettres fort belles et tres touchantes. 
Qu’il nous suffise de citer, en nous les appro- 
priant, les paroles que le Pere Damien adressait 
a son devoue et genereux correspondant: « Per- 
mettez-moi de prier Dieu pour vous et pour les 
vótres afin qu'ayant tous une nieme foi, et que 
devenus les enfants de la veritable Eglise apos- 
tolique, nous soyons un en Jźsus-Christ pour 
arriver un jour a la possession du bonheur 
ćternel (r)! »

Personne assurement ne s’etonnera du large 
concours de la charite privee dans l’oeuvre si 
belle et si interessante des lepreux. Le fait est 
notoirc : mais il ne porte aucune atteinte a la 
reputation de żele et de sollicitude que le gou- 
vernement Hawaien s’est acquise. Est-ce que 
Louis XIV a jamais pris ombrage des secours 
que les Dames de charite prodiguaient aux ma- 
lades de l’Hótel-Dieu, sous 1’inspiration et la 
conduite de saint Yincent de Paul (1 2) ?

1. Lettre du 26 aout 1886.
2. Voir Saint Vincent-de-Paul, par 1’abbś Maynard, t. ni,

p. 309, ćdition in-8° de 1860. — 3. Lettre du 8 septembre 1876.

Toujours est-il que les missionnaires n’ont 
pas manque de rendre justice a chacun. Qu’on 
entende, par exemple, le Pere Gregoire dans sa 
lettre deja citee (3):

« Depuis dix ans que la leproserie existe, elle 
a reęu quinze cent soixante-dix malades. Neuf 
cent cinq sont morts. Le 7 aout dernier, le nom- 
bre des survivants allait bientót etre augmente 
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par un dćbarquement de nouvelles victimes, re- 
cueillies de toutes les ileś de notre archipel. Ces 
chiffres m’ont ete fournis par M. le gouverneur 
de Molokai qui rćgit cette population infortunće 
avec une force et une douceur au-dessus de tout 
eloge. II se montre en cela le digne reprósentant 
du gouvernement Hawaien, lequel consacre, 
chaque annee, une somme convenable au soula- 
gement d’une partie si interessante du peuple 
qui lui est soumis.

« Le Pere Damien, de son cótd, en travaillant 
au salut des ames, ne neglige pas le soin des 
corps ; sa main est souvent plongće dans les ba- 
rils de sucre, les caisses de biscuit, les depóts de 
vetements, etc. Et ce qu’il en retire est distribue 
aux plus necessiteux sans distinction de culte. Je 
dois dire que ces objets sont fournis, en grandę 
partie, par nos Sceurs des Sacres-Coeurs, residant 
a Honolulu ; il y a aussi d’autres personnes cha- 
ritables qui se plaisent a soulager ces membres 
souffrants de Jźsus-Christ. »

En resume : dans 1’ordre spirituel, visite assi- 
duedes malades, solennite des offices de 1’eglise, 
pompę des fetes religieuses, retraites et fre- 
quentes predications; dans 1’ordre temporel, 
chapelles baties, eglises agrandies, maisonnettes 
construites, orphelinats crees, aumónes distri- 
buees aux plus necessiteux ; voila le tableau 
abr^ge des oeuvres du Pere Damien a Molokai. 
Cinq mille malades, dapres les supputatiohą les 
plus moderees, ont successivement reęu les en- 
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couragements de son żele et les soins de son 
ministere (r).

Mais il est necessaire de revenir sur des faits 
dignes d’une mention speciale, que la marche du 
recit nous a contraint de passer sous silence. 
Ce sera l’objet du chapitre suivant.

ES distinctions honorifiques ne sont 
pas 1’affaire des religieux, et elles ne 
leur sont utiles qu’a la condition d’en 
faire peu de cas et de les rapporter a 

l’avantage et a 1’honneur de la religion. Comme 
c’est le point de vue ou se sont places et le gou- 
vernement Hawaien et la presse du pays en ce 
qui concerne le Pere Damien, nous les laisse- 
rons parler.

« Le 15 septembre dernier, ecrit le MonUeur 
du commerce de Hawaii, a la datę du 24 septem
bre 1881, Son Altesse Royale la princesse re-

1. Faut-il attribuer & 1’apótre des lepreux la qualite de rndde- 
cin ? Quelques expressions de sa correspondance pourraient le 
faire croire. Mais il convient de ne pas les prendre a la rigueur. 
Pendant les premieres annees de son sdjour a la leproserie et 
avant l’arrivee d'un medecin envoyć par le gouvernement Ha
waien, le missionnaire se trouvait souvent oblige d’indiquer quel- 
ques remedes aux pauvres malades ou de leur prodiguer des 
soins indispensables. C’etait li remplir les fonctions d’infirmier 
plutót que 1’office de medecin.
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gente, accompagnóe de sa soeur Likelike, de 
1’honorable J. M. Kapena et de plusieurs autres 
personnes, descendait du steamer Lehua a Ka- 
laupapa, debarcadere de 1’ćtablissement des le- 
preux.

« Presque tous les malades de la leproserie, 
au nombre de pres de huit cents, etaient sur le 
rivage. Plusieurs d’entre eux, soixante-quinze 
environ, revetus de grossiers uniformes, mar- 
chaient en rang comme des soldats et formaient 
une sorte d’escorte d’honneur. On avait etabli un 
quai provisoire et construit un peu plus loin, 
pour la reception, une vaste tente en formę de 
case. Le chemin qui y conduisait, a partir du 
debarcadere, etait couvert de gazon et de fleurs. 
De distance en distance s’elevaient des arcs de 
triomphe,avec degracieuses legendes.On s’eton- 
nait qu’on eut pu faire tant de choses, en pen- 
sant au triste etat de tous ces malheureux, et 
au peu de temps dont ils avaient pu disposer ; 
car ils n’avaient ćtć prśvenus de la visite proje- 
tee que deux jours a l’avance. Mais tout cela 
etait execute sous la direction du Pere Damien 
et du surintendant M. Meyer.

« Les lepreux essayerent d’abord d’egayer Son 
Altesse par leurs ovations, la saluant du nom de 
princesse Mere. Mais bientót un nuage de tris- 
tesse se repandit sur tous ces visages defigurćs. 
La princesse regente, a la vue des ravages cau- 
ses par cette terrible maladie sur des personnes 
qu’elle connaissait personnellement pour la plu- 
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part, etait visiblement emue. De grosses larmes 
s’echappaient de ses yeux. Elle voulut parler; 
mais de ses levres tremblantes d’emotion il ne 
put sortir aucun son. Elle fit donc signe a l’ho- 
norable J. M. Kapena de parler pour elle a ces 
pauvres malheureux.

« Apres avoir visite en detail tout Fetablisse- 
ment, la princesse regente partit le soir pour 
retourner a Honolulu. »

... « La visite de la regente aux lepreux de 
Molokai, ecrit encore le meme journal, est l'epi- 
sode le plus touchant de son excursion dans les 
ileś de 1’archipel. Environ huit cents malades, 
juges incurables, sont renfermes dans cet eta- 
blissement. Quoique la scene de Kalaupapa soit 
un point noir dans 1’histoire du pays, toutefois il 
est en quelque sorte illumine par 1’affection que 
la familie royale porte a ceux qui souffrent sans 
esperance, et cependant sans murmures.

« II devrait 1’etre encore par les soins assidus 
et eclaires du gouvernement, qui doit compren- 
dre qu’il n’y a pas de plus grand intćrśt pour lui, 
ni d’obligation plus pressante que de pourvoir 
abondamment aux besoins des lepreux, et de 
faire surtout de continuels efforts pour parvenir 
a les guerir, ou du moins a les soulager.

« Mais cette lamentable histoire des lepreux, 
cette page si sombre des annales de Hawaii, est 
illustree surtout par le dćvouement et les sacri- 
fices d’un homme de bien. Ce jeune pretre, le 
Pere Damien, qui a consacrd sa vie aux lepreux, 
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est une gloire pour Hawaii. II fait revivre le 
saint heroisme des arenes sanglantes de 1’anti- 
quite : il fait meme quelque chose de plus. Ne

Monseigneur HERMANN.

serait-ce pas, en effet, une faveur insigne d etre 
jete en pature a une bete feroce, plutót que d’e- 
tre condamne a vivre dans 1’atmosphere empoi- 



152 VIE DU PERE DAMIEN.

sonnće d’une leproserie ? Et Damien, Damien le 
soldat du Christ, a vecu plusieurs annees parmi 
les bannis de Molokai! Constamment, il est au 
milieu de ces malades, separes du reste des 
hommes comme des pestiferes que les gens en 
sante nosent pas meme approcher ou toucher ; 
il s’est devoue a leur service, il panse leurs ulce- 
res, il les excite a mettre leur confiance dans le 
divin Maitre et a esperer une meilleure vie. 
Enfin au moment de la mort il les ensevelit de 
ses propres mains avant de les conduire a leur 
derniere demeure. Un tel amour pour les mal- 
heureux ne peut etre inspire que par 1’amour de 
Dieu ; et Dieu seul peut le recompenser digne- 
ment. Toutefois, un gouvernement s’honore et 
glorifie le pays, lorsqu’il temoigne a cet homme 
sa reconnaissance, comme l’a fait, si a propos et 
si heureusement, Son AltesseRoyale laprincesse 
regente, en conferant au saint pretre 1’ordre de 
Kalakaua. Honneur donc au noble coeur de la 
princesse, qui a fait un si sagę et si digne usage 
de son pouvoir pour reconnaitre un pareil de- 
vouement! »

II faut savoir que, dans 1’audience accordee a 
Mgr Hermann, eveque titulaire d’01ba, a 1’occa- 
sion de son entree en fonctions, Son Altesse 
Royale lui avait remis pour le Pere Damien le 
diplóme et la decoration de commandeur de 
1’Ordre de Kalakaua avec la lettre suivante :
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« Rźvźrend Monsieur,

« Je desire vous exprimer toute mon admira- 
tion pour les services heroiques et desintćres- 
ses que vous rendez aux hommes les plus mal- 
heureux de ce royaume, et apporter, en quelque 
maniere, un public hommage au devouement, a 
la patience et a la charite sans bornes, avec 
lesquels vous vous occupez incessamment du 
soulagement corporel et spirituel de tous ces 
infortunes, qui sont necessairement privćs des 
soins affectueux de leurs parents et de leurs amis.

« Je sais tres bien que vos travaux et vos sa- 
crifices n’ont d’autre mobile que le desir de faire 
du bien a tous ces malheureux, et que vous n’at- 
tendez votre recompense que du grand Dieu, 
notre souverain Seigneur, qui vous dirige et 
vous inspire. Neanmoins, pour contenter mon 
desir, je vous demande, mon reverend Pere, 
d’accepter la decoration de Chevalier-Comman- 
deur de 1’Ordre Royal de Kalakaua, comme un 
temoignage de ma sincere admiration pour les 
efforts que vous faites afin d’alleger la detresse 
et d’adoucir de toutes manieres les souffrances 
de ces infortunes, selon que j’ai eu 1’occasion de 
le constater, il y a peu de jours, dans la visite 
que j’ai faite a cet etablissement.

« Je suis votre amie,
(I am your friend,)

« Lilinokalani, regente. »
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« C’est avec un sensible plaisir, lisons-nous 
dans la Gazette de Hawaiió.\i 21 septembre 1881, 
que nous avons appris, hier, un trait charmant de 
Son Altesse Royale, la princesse regente. 
L’eveque d’01ba, a 1’occasion de son entree en 
fonctions, et six pretres de son clerge lui etaient 
presentes par le charge d'affaires de France ; la 
princesse a profite de la circonstance pour con- 
ferer l’Ordre de Kalakaua a deux membres du 
clerge catholique, l'eveque d’Arathie et le Pere 
Damien. Jamais ces decorations n’ont ete ni plus 
dignement, ni plus justement accordees......

« Pour le Pere Damien, il reęoit ce titre d'hon- 
neur comme prix d’un devouement, dont bien peu 
de gens seraient capables. A notre avis, l'oeuvre 
de ce digne pretre est l’une des plus admirables 
que Fon puisse entreprendre. Cet homme qui, 
sans aucun motif de recompense terrestre, sen 
va de plein gre fixer sa demeure parmi les infot - 
tunćs malades de Kalawao, se devoue enti^re- 
ment au soulagement des pauvres lepreux, et 
s’expose a gagner cette maladie qiii dćvorera 
son corps peu a peu et par parties, que fait-il 
autre chose sinon l’oeuvre du divin Maitre ? De 
tous les honneurs qu’on pourrait lui accorder sur 
la terre, en est-il un seul qui ajoute une parcelle 
a sagloire? En lui conferant 1'ordre de Kalakaua, 
la rćgente n’a fait que manifester Festime et 
1’admiration qu’clle eprouve pour un homme qui 
a sacrifie sa vie aux plus malheureux de ses 
sujets.
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« Nous sommes d’autant plus joyeux de ce qui 
vient de se passer, qu’en agissant comme elle l’a 
fait, la princesse s’est placee au-dessus des 
prejuges et de toutes les petites coteries (above 
all petty cliques) pour rendre honneur au merite, 
sans se preoccuper des croyances religieuses. 
Voila la veritable libertede penser, qui est assu- 
rement le caractere distinctif de notre epoque. 
Les hommes ont appris a s’apprecier les uns les 
autres, sans faire attention aux opinions reli
gieuses; ils ont appris a mettre de cóte ces 
rancunes et ces petitesses d’esprit, marques d’une 
intelligence etroite et peu cultivee. Nous sommes 
fiers de constater aujourd’hui que la princesse ne 
se laisse pas conduire par de semblables motifs; 
et que, toute zelee protestante qu’elle est, elle 
n’en distingue pas moins le mórite digne d’etre 
recompense, dans ceux-la merne qui lui sont 
opposes au point de vue des doctrines reli
gieuses.

« Nous faisons des voeux bien sinceres pour 
que ces hommes de devouement restent au milieu 
de nous, jouissant des honneurs qu’ils ont legi- 
timement conquis. Puissent-ils conserver long- 
temps encore la force de travailler a l’oeuvre de 
Dieu sur la terre, nourrissant les pauvres, soi- 
gnant les malades, rappelant les egares, retirant 
les pecheurs de leurs mauvaises voies pour les 
faire entrer dans les sentiers de la vertu! Puis
sent-ils, en un mot, les conduire a cette vie. a 
laquelle tout le monde veut arriver, apres laquelle 
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tout le monde soupire, mais a laquelle si peu 
parviennent (')! »

Inutile de faire observer que ce langage est 
celui d’un protestant liberał.

La modestie de 1’humble et devoue mission
naire devait souffrir de ces eloges et de cette 
decoration. II se resigna nśanmoins, parce qu’il 
ćtait bien resolu de ne s’en prevaloir en aucune 
sorte, et aussi, parce que Mgr l’eveque d’Olba, 
devait, en lui apportant cette croix, realiser un 
projet formę depuis longtemps, celui de com- 
mencer par la leproserie la visite du Vicariat. 
L’eveque a raconte lui-meme aux associes de la 
Sainte-Enfance (I. 2), sa visite aux lepreux en ces 
termes :

I. Traduit de 1’anglais. Voir Les Missions cafhciigues, 3 nov.
1881.— 2. Annales de la sainte Enfance, t. XXXIII, page 62.

« A notre arrivee au pied de la montagne, des 
cris de joie eclatent et le son de la flute et du 
tambour se fait entendre: nous avions devant 
nous un peloton de soixante-dix cavaliers en bel 
uniforme aux couleurs voyantes. Chaque homme 
portait une oriflamme, et on remarquait en tóte 
le grand pavillon du pays: c’etaient, avec quel- 
ques-uns des garde-malades, les hommes les plus 
yalides parmi les lepreux, qui, tous ensemble 
catholiques et protestants, venaient faire les hon- 
neurs de la reception au nouvel eveque. Apres 
les premieres salutations, nous montons a cheval 
et nous parcourons en bon ordre, et procession- 
nellement, les deux kilometres qui nous separent 
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de Kalawao : c’est le village principal ; on y 
trouve la rósidence du missionnaire et le siege du 
gouvernement local. Vous comprenez, du reste, 
qu'il ne fallait pas regarder de trop pres notre 
interessante cavalcade. La plupart des visages 
etaient a faire peur, tant ils ont ete defigures 
par cette horrible maladie qu’on appelle la lepre.

« Le Pere Albert Montiton, qui, depuis quel- 
que temps, assiste le Pere Damien dans son 
ministere aupres des lepreux, nous attendait a 
1’entrće de l’enclos de la Mission, ou s’eleve une 
eglise en formę de croix. II etait entoure de 
plusieurs centaines de malades. On avait dressć 
un arc de triomphe a quatre faces, et orne 1’ćglise 
au dedans et au dehors avec des fleurs et des 
guirlandes de verdure.

« Nous fimes d’abord nos devotions a 1’eglise. 
Bien des larmes y furent rćpandues de part et 
d’autre : car je retrouvais la beaucoup de mes 
anciens paroissiens d’Honolulu.

« Apres quelques instants de repos au presby- 
tere, on apporte mes bagages, et je prends des 
habits plus convenables ; puis, nous procedons 
sous l’arc de triomphe, a une ceremonie civile 
que voici : la princesse, qui est regente pendant 
1’absence de son frere, le roi Kalakaua, a voulu 
honorer, par un hommage public, le devouement 
charitable du Pere Damien, en le nommant 
Commandeur de l’ordre de Kalakaua, et elle 
m’avait remis la croix d’honneur pour la conferer 
en son nom a ce bon Pere. Tous les malades, 
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protestants et catholiques ćtaient dans la jubila- 
tion. Car ils voient et avec raison, une marque 
de sympathie a leur ćgard, dans la distinction 
accordće a un prśtre qui se devoue pour eux.

« La soiree fut splendide : il faisait beau clair 
de lunę. Aussi notre enclos etait rempli par la 
foule qui paraissait heureuse. Beaucoup de per- 
sonnes s’etaient egalement rendues a 1’eglise 
avec les RR. Peres pour se preparer a la recep- 
tion des sacrements.

« La journee du jeudi devait etre, en effet, con- 
sacree aux actes de dóvotion. Aux premieres 
messes, il y eut des communions nombreuses. A 
neuf heures, la grand’messe fut chantee par des 
voix habiles, qui se sentaient pourtant de la ma- 
ladie qui ronge ces malheureux.

« Dans l’apres-midi, nous nous rcudons 
d’abord a 1’hópital, pour visiter bon nombre 
de malades qui ne peuvent plus venir a 1’eglise. 
De la, nous allons, escortes par les cavaliers, a 
Kalaupapa, autre village, situe a environ cinq 
kilometres de Kalawao. La aussi, il y eut bap- 
temes, confessions, confirmations, puis salut du 
Tres-Saint-Sacrement. Nous avons compte en 
tout quarante baptemes (dont trois de nouveau- 
nćs), et cent confirmations. Au soleil couche, 
nous rentrons a Kalawao pour prendre notre 
souper, et un repos bien mćritd apres les fatigues 
de la journee. II fallut cependant se preter aux 
desirs de la foule qui se pressait autour de 
nous. »
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En regard de ces honneurs, il ne sera pas 
inutile de placer le tableau des occupations du 
missionnaire en faisant le detail d’une de ses 
journees a la leproserie.

Mais il est a remarquer que, pour mieux 
assurer le service religieux dans 1’ile Molokai, le 
Vicaire Apostolique avait conńe au Pere Andre, 
qui fut adjoint a 1’apótre des lepreux des la pre
mierę annee, le soin de desservir seul les diver- 
ses chretientes de 1’ile. II ne descendait a 
Kalawao que de temps a autre; et il n’y sejour- 
nait qu’en passant, par exemple, lorsque le Pere 
Damien s’occupait a lui batir une eglise, une 
chapelle ou un pfesbytere.

Vers 1878, l’etat de sante du Pere Andre le 
foręa d’abandonner le ministere de 1’ile et de 
prendre a Kalaupapa, second village de la lepro
serie, des fonctions moins rudes. Soulage de ce 
cóte, le Pere Damien, dont les forces secondaient 
admirablement le żele, prit sur lui la yisite des 
chrćtientes, tout en restant a Kalawao. Au mois 
deseptembre 1881 ('),le PereAndrefut remplace 
par le Pere Albert. Mais, lorsque celui-ci retourna 
dans la mission de Taiti, en 1885, la maladie ou 
la mort de plusieurs missionnaires ne permirent 
pas, pendant quelque temps, au Vicaire Aposto- 
lique de donnerun aide au Pere Damien. II fut

1. Les Missions Catholiques, dans le numero du u mai 1883, 
placent l’arrivee du Pere Albert au 8 septembre 1882 ; c’est une 
faute typographiąue. Mgr Hermann, dans la lettre citee plus 
haut, qui est du 21 octobre 1881, nomme expressement le Pere 
Albert comme prdsent & Kalawao, lors de sa visite a la leproserie. 
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neanmoins decharge de la visite des chretientes 
de 1’ile, confióes, a partir de cette epoque, au żele 
et a la sollicitude d’un autre missionnaire. De 
plus, en novembre 1887, le Pere Gregoire vint 
partager les travaux de 1’apótre des lepreux. 
Deja, en effet, le Pere Damien etait souffrant, et 
le nombre des habitants de la malheureuse colo
nie augmentait de jour en jour.Cet arrangement 
netait pourtant que provisoire, et l’annee sui- 
vante, le Pere Wendelin fut appele par Mgr 
Hermann a ce poste difficile.

I. Une journee du Pere Damien.

LE Pere Damien se levait de bonne heure.
Agenouille au pied de son crucifix, et le 

plus souvent prosterne a Feglise devant le saint 
tabernacle, il puisait, dans de longs entretiens 
avec Dieu, et dans la meditation des verites 
eternelles, la force et le courage necessaires pour 
accomplir son difficile ministere ; il y apprenait a 
vaincre les repugnances de la naturę en face de 
plaies hideuses et d’une affreuse misere. II cele- 
braitensuite la sainte messe, alaquelle beaucoup 
de fervents lepreux venaient assister. Elle etait 
suivie d’une instruction. « J’ai 1’habitude de pre- 
cher chaque matin apres ma messe », ecrit-il.

Sa maniere de vivre etait fort simple, d’apres 
ce qu’il dit lui-meme a ses parents : « Je vis tout 
seul dans une petite hutte, ou il n’entre jamais 
de lepreux. Le matin, apres la messe, une femme 
qui n’est pas lepreuse vient preparer mon repas.
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Mon diner se compose de riz, de cafe et d’un peu 
de biscuit. Au souper, je prends ce qui est reste 
du diner, avec une tasse de the,dont je faisbouillir 
l’eau au-dessus de ma lampę. Deux repas par 
jour, le matin et le soir, me suffisent. II m’arrive 
rarement de manger quelque chose dans l’inter- 
valle. Je vis tres bien, comme vous le voyez ; je 
ne meurs pas de faim. Durant le jour, je ne 
reste guere a la maison (T). »

En effet, il commenęait aussitót la visite des 
malades qui lui prenait de longues heures. Con- 
soler les affliges en leur adressant de bonnes 
paroles, soulager ou adoucir leurs cruelles souf- 
frances, veiller pour les maintenir dans de bon
nes dispositions, s’efforcer de ramener au bercail 
les brebis egarees etait une oeuvre a la fois lon- 
gue et difficile. Que de traits d’heroisme et de 
devouement les anges du ciel ont du inscrire a 
son compte au livre de vie ! A ceux qui conti- 
nuent son laborieux ministere de les recueillir 
pour 1’ćdification des fideles.

Vers le soir, 1’eglisese remplissait de nouveau 
pour la recitation du chapelet. Le missionnaire 
ne manquait pas d’encourager, par sa presence, 
la pietć de ses chers lepreux envers la Mere 
de Dieu. Puis, la nuit venue, il rentrait au pres- 
bytere. « Quand 1’obscuritó est arrivde, je dis 
mon breviaire a la lumiere de ma lampę, j’etudie 
un peu ou j ecris une lettre (i. 2). » Souvent aussi 
il reprenait ses entretiens avec Dieu pour les 

i. Lettre du 8 dćcembre 1’874. — 2. Idem.
Vie du Pere Damien.
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prolonger bien avant dans la nuit : « Comme le 
cimetiere, 1’ćglise et le presbytere ne forment 
qu’un parć, je suis seul gardien, pendant la 
nuit, de ce beau jardin des morts ou reposent mes 
enfants spirituels. J’aime a y aller reciter mon 
chapelet en meditant sur le bonheur ćternel, dont 
un grand nombre d’entre eux jouissent deja, sur 
le malheur eternel de quelques-uns, qui n’ont pas 
voulu obeir a mes exhortations, et enfin sur les 
souffrances du purgatoire. Je vous avoue que le 
cimetiere et la case de mes mourants sont mes 
plus beaux livres de meditation, tant pour nour- 
rir mon propre cceur que pour preparer mes 
instructions (’). »

Apres une journee si bien remplie, il allait 
s’etendre sur la dure, etgouter quelques instants 
de repos achetes au prix de rudes fatigues. Mais 
bien des fois son sommeil fut interrompu; on 
venait 1’appeler pour remplir les devoirs de son 
ministere aupres d’un malade a 1’agonie. « Voici, 
ćcrit-il, une aventure qui vient de m’arriver. Ce 
soir, a huit heures, j'ai etó appele aupres d’une 
femme mourante. La nuit etant fort obscure, le 
chemin boueux, et la pluie tombant a torrents, 
je fus oblige de prendre mon cheval. En met- 
tant pied-a-terre, j’eus soin de 1’attacher avant 
d’entrer dans la maison. Un bon nombre de 
femmes catholiques, toutes Ićpreuses s’y trou- 
vaient rćunies. La mourante, qui avait eu la 
faiblesse d’apostasier, fit une bonne confession

i. Lettre du 31 janvier 1880. 
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et recut l’Extreme-Onction, tandis que ses com- 
pagnes priaient a haute voix et avec ferveur.

« A ma sortie de la maison, je ne vis plus 
mon cheval. II avait casse sa longe et s’etait 
enfui, emportant mon beau manteau que j’avais 
lie sur la selle et qui m’aurait protege contrę 
la pluie. II etait superflu d’aller a la recherche 
de 1’animal: je ne distinguais rien a deux pas 
devant moi, Force me fut deregagner monlogis 
comme j’etais, en cheminant au milieu des pier
res, dans la boue et toujours sous la pluie. Enfin, 
je suis rentre sans accident. Tout en regrettant 
la perte probable de mon manteau, je me con- 
solais par la pensee d’avoir pu contribuer au 
salut d’une ame ('). »

II. Affection pour sa familie.

LE vćritable amour de Dieu, loin dedśtruire 
les affections legitimes, les purifie au con- 

traire et les ennoblit. Ce que M. le Marquis de 
Segur a ddmontró pour les saints en generał, 
trouve son application chez le Pere Damien, 
comme ses lettres 1’attestent. Ce missionnaire au 
żele ardent conserve pour ses parents une affec
tion pleine de tendresse. II les aime en Dieu et 
pour Dieu, c’est vrai ; mais son amour est aussi 
vif, aussi fort que pur et tout surnaturel dans son 
principe. Les seuls biens solides qu’il peut legiti- 
mement souhaiter, il les desire a ses parents, et 
avant tout la vertu, le ciel. Ces lignes, qu’il ecri-

1. Lettre du 8 decembre 1874. 
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vait en mars 1865, revelent et precisent le 
caractere de son amour filial: « Au milieu du 
grand Ocóan, sur une ile de cent cinquante lieues 
de circonference, vous avez un enfant qui vous 
aime, un pretre qui prie tous les jours pour 
vous ('). » Voila bien le coeur du Pere Damien! 
Tous les jours sa priere monte fervente vers 
Dieu qui lui inspire et lui commande une vraie 
tendresse filiale. Tous les jours egalement l’affec- 
tion lui fait reporter ses regards vers ses parents. 
« J’ai 1’habitude, ecrit-il, de vous rendre chaque 
jour une petite visite en esprit. »

Y eut-il jamais, en effet, des distances pourle 
coeur ? Le souvenir de la maison paternelle, de la 
familie, des amis accompagne le Pere Damien 
au milieu de ses nombreux travaux. Sa vie est 
pleine de si chers et si doux objets.« J e m’imagine 
vous voir, ma mere, Leonce et Gerard, occupćs 
aux memes travaux que vous aviez l’habitude de 
faire il y a vingt-cinq ans (2). » Quand il lui arrive 
une lettre ecrite par une main connue il en ćprou- 
ve une joie sincere; mais il est dans l’inquietude, 
lorsqu’elle se fait attendre et cela a cause des 
alarmes que lui inspire sa tendresse. « Je reęois 
enfin votre lettre tant desiree ! Depuis longtemps 
jYtais inquiet et triste a votre egard, mes chers 
parents, ne sachantce qui vous etait arrivć. J’ap- 
prends avec joie que vous etes encore tous en 
bonne sante (3). »

1. Lettre de mars 1865. — 2. Lettre de fćvrier 1879. —
3. Lettre du 12 octobre 1869.
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D’ordinaire le Pere Damien trouve pour cha- 
cun un motaimable oujoyeux, un detail piquant, 
une parole de consolation. « Ne soyez pas sur- 
pris, mon pere, dcrit-il gaiement, ne soyez pas 
surpris qu’on n’emploie ici ni cuillers, ni four- 
chettes, ni tables, ni chaises. On mange avec les 
doigts, et on s’assied par terre (')■ » Lorsqu’on 
lui remet une lettre, ou il naperęoit point l’ecri- 
ture de son pere bien-aime, son cceur s’en emeut : 
« J’ai ete surpris de voir seulement lecriiure de 
ma mere, sans que mon pere eut rien ajoute. Je 
me tranquillisai lorsque je fus assure qu’il ne souf- 
frait que de la fievre (1 2). »

1. Lettre du 12 octobre 1869. — 2. Lettre de 1870. — 3. Lettre
du 15 mars 1876. — 4. Lettre d’avril 1877.

Sa pieuse mere occupait une large place dans 
son affection. II demandait de ses nouvelles, s'in- 
formait de sa santć, lui envoyait quelques paroles 
affectueuses et lui donnait mille assurances desa 
tendresse. « Pauvre mere, dit-il, comment vont 
les jambes ? Ne prenez-vous pas encore le baton 
pour aller a l’eglise (3) ? » Et une autre fois : 
« Notre bon eveque me demandait hier soir: 
« Quel age a votre bonne mere ? » Je lui repondis 
que vous etiez de 1804. « Ah ! me dit-il, elle est 
de la menie annee que moi. Veuillez lui presen- 
ter mes meilleures salutations (4). »

Ailleurs ce sont des paroles de consolation. A 
cette mere si chretienne il montre le ciel comme 
le couronnement et le ternie de la vie presente : 
« Ayez bon courage, tres chere mere, dans vos 
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vieux jours. Mettez de plus en plus votre con- 
fiance en Dieu, a mesure que vous avancez en 
age, et dirigez vos vues vers la couronne eternelle 
qu’il faut meriter (')• »

Lorsque la fete de cette digne mere arrive, 
le Pere Damien ne 1’oublie pas. II se derobe a 
ses occupations, il quitte un instant ses lepreux 
pour lui tracer a elle et aux siens des lignes 
comme celles-ci : « Aujourd’hui, fete de sainte 
Catherine, je me suis souvenu de vous tous et 
particulierement de ma chere mere, suppliant 
le Bon Dieu par 1’intercession de sa sainte 
patronne, de la benir, elle et tous ceux qui lui 
sont chers (*).»

Lamour d’une tendre mere n etait pas le seul 
a faire battre le coeur aimant du missionnaire ; 
son affection embrassait tous les membres de 
la familie. Arrivait-il un malheur dans la mai- 
son paternelle ? aussitót le Pere Damien venait 
źpancher son coeur dans le coeur de ses parents 
et leur apporter des consolations chrćtiennes. II 
exhalait comme il suit sa vive douleur a la nou- 
velle d’une mort qui mettait le deuil dans la 
familie. « J’ai appris la triste nouvelle de la mort 
de Constance ! que la volontd de Dieu s’accom- 
plisse... Pauvres enfants, vous etes deja sans 
mere...! L’ćpreuve a ete bien grandę, mon cher 
frere Gerard. Le Bon Dieu veut nous apprendre 
a ne pas trop attacher notre cceur aux choses 
de ce monde. Souvenez-vous souvent que nous

1. Lettre de 1877. — 2. Lettre du 25 novembre 1885.
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sommes dans une terre d'exil, et que ceux qui 
meurent dans le Seigneur sont plus heureux que 
vous et moi, ici-bas (T) ». « Pour vous, ma tendre 
mere, ecrit-il plus tard ne vous attristez pas de 
ces choses temporelles; plus vous vous detache- 
rez des biens et des sollicitudes de la terre, plus 
vous 6prouverez, en vous-meme, que Notre-Sei- 
gneur est le vrai tresor des fideles. Tournez tous 
vos desirs vers le ciel, et travaillez, avec un grand 
courage, a vous y preparer une place pour l’eter- 
nite (2). » Ainsi parlait le pretre żele; et il ajoute 
ailleurs : « Ah ! chere mere et chers freres ! 
Vivons toujours en bons chretiens avec 1’espoir 
de nous revoir tous un jour au Ciel (’) ! »

II fait cette reponse lorsqu’on lui apprend la 
derniere maladie de sa mere et le desir que 
son frere, le Pere Pamphile, manifestait de venir 
le rejoindre : « Notre mere a quatre-vingt deux 
ans d’une vie tres laborieuse, elle merite bien le 
repos dans le sein de Dieu. Vos frequentes visites, 
j’espere, la dedommagent de mon absence ; 
veuillez 1’assurer neanmoins que je ne 1’oublie pas 
alautel. Je ne doute point qu’elle ne se prepare 
en bonne chretienne a faire une sainte mort....

« Veuillez vous interesser, je vous prie, au bien 
spirituel de tous les membres de notre familie. 
Le Bon Dieu a voulu que 1’obeissance fixat votre 
residence dans le pays natal. Votre mission est 
de travailler specialement au salut de notre chere 
familie et de nos compatriotes, et ma place a moi 

ł Lettre du 15 mars 1876. — 2. Lettre d’avril 1877. — 3. Item.
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est clairement determinee parmi les lepreux de 
Molokai (’).»

Impossible de ne pas admirer l’esprit religieux 
du Pere et son abandon a la conduite de l’obeis- 
sance, lorsqu’il ajoute : « Le mieux pour vous 
comme pour moi,c’est de laisser a 1’autorite eccle- 
siastique et religieuse de decider si j’aurai la con- 
solation de voir arriver mon frere et de travailler 
avec lui.... Vous me comprenez sans que je m’ex- 
plique davantage.»

III. Le lópreux.

DOUZE ans s’etaient ecoulesdans l’exercice 
d’un penible ministere, lorsqu’il pluta Dieu 

d’envoyer a son serviteur une croix depuis long- 
temps attendue. En effet, le Pere Damien n’attri- 
buait qua une speciale « protection des Sacres- 
Cceurs », au service desquels il avait depense 
ses forces et consacre sa vie, « d’etre encore pre- 
serve de la terrible contagion (2) » qui 1’entourait.

Dans le courant de 1884, ileut quelque soup- 
ęon de son mai. II en reconnut l’existence en 
18S5, lorsque prenant un jour un bain de pieds 
d’eau bouillante, il n’eprouva aucune sensation de 
brulure : 1’insensibilite des membres etant un 
symptóme non equivoque de cette maladie.

Le Pere se soumit alors a l’examen du docteur, 
et ses facheuses previsions se trouverent con- 
firmćes. La serenitń de son ame n'en fut point al- 
tórće : il se reconnaissait un trait de ressemblance

1. Lettre de 1886. — 2. Lettre du 4 fćvrier 1879.



170 VIE DU PtRE DAMIEN.

de plus avec ses chers lćpreux, et il les en aimait 
davantage. C’est pourquoi il ftt un jour cette belle 
remarque a l’un de ses bienveillants visiteurs: 
« Je ne youdrais pas de la guerison, si mon 
depart de File et 1’abandon de mes travaux 
devaient en etre le prix ! »

On ne s’etonnera plus, apres cela, de la lettre, 
sublime dans sa simplicite, par laquelle il an- 
nonce lui-meme la nouvelle au Vicaire Aposto- 
lique, Mgr Kóckemann : « II .rnest interdit 
desormais de venir a Honolulu, parce queje 
suis atteint de la lepre. On en decouvre des mar- 
ques sur ma joue et a mon oreille gauches ; et 
mes sourcils commencent a tomber. Bientót, je 
serai entierement defigurć. Nayant aucun doute 
sur le veritable caractere de ma maladie, je 
demeure calme, resignć et tres heureux au 
milieu de mon peuple. Le Bon Dieu sait bien ce 
qu’il y a de mieux pour ma sanctification, et, 
chaque jour, je repete de tres bon coeur : Que 
notre uolontć soit faite (’). »

« Vous le savez, ecrit-il a son frere, il y a 
quelque temps deja que j'ai ete choisi par notre 
divin Sauveur et que je suis atteint de la lepre. 
Eternellement jeserai reconnaissant envers Dieu 
de cette faveur: cette maladie, me semble-t-il, 
abrógera un peu et rendra plus directe ma route 
vers la celeste patrie. Dans cette esperance, je 
1’accepte comme ma croix particuliere, et je 
m’efforce de la porter a l’exemple de Simon le

1. Fiat voluntas tua. Matth., VI, 10.
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Cyrćneen suivant notre divin Maitre. Aidez- 
moi de vos bonnes prieres, je vous en prie, afin 
que j’obtienne la force de perseverer et d’arriver 
heureusement au sommet du Calvaire.

« Quoique la lepre ait fait quelques ravages 
sur mon corps, et m’ait deja un peu defigure, je 
continue a etre robuste et fort: les terribles souf- 
frances que j’eprouvais aux pieds ont disparu. 
La maladie cependant n’a pas encore attaquó 
mes mains, et je continue a dire la sainte messe 
chaque jour. Cette grace fait ma consolation, 
tant pour mes interets spirituels que pour ceux 
de mes nombreux compagnons d'infortune. Cha- 
que dimanche, ils se pressent dans mes deux 
eglises, oiije conserve constamment le Saint- 
Sacrement ę1). »

1. Lettre du 9 novembre 1087.— 2. Lettre du 8 decembre 1881

On devine a quelle source le Pere Damien pui- 
sait de tels sentiments,c’est au pied du tabernacle: 
« Sans le Saint-Sacrement, ecrit-il, une position 
comme la mienne ne serait pas tolerable. Mais, 
possedant Notre-Seigneur pres de moi, je suis 
toujours gai et je travaille avec ardeur au bon- 
heur de mes chers lepreux (2). »

II ecrit encore: « Ayant beaucoup detravail, le 
temps me parait tres court. La joie intćrieure et 
le contentement que les Sacres-Coeurs me pro- 
diguent, me persuadent que je suis le mission
naire le plus heureux du monde. Le sacrifice de 
ma sante, que Dieu a bien voulu agreer, afin de 
rendre quelque peu fćcond mon ministere aupres 
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des lepreux, est, apres tout, bien leger et mśme 
agreable pour moi, qui ose dire apres saint Paul : 
je suis mort, et ma vie est cachće en Dieu avec 
j^sus Christ (’). »

Cest ainsi que depuis longtemps la victime se 
consumait lentement sur l’autel ; enfin le sacrifice 
va s’achever. Źcoutons les derniers adieux : « Je 
suis toujours heureux et content; etquoiquebien 
malade, je ne desire rien que l’accomplissement 
de la volonte du Bon Dieu... A l’autel, ouje 
puis encore monter tous les jours (avec une cer- 
taine difficulte cependant), je noublie aucun de 
vous tous. En retour, veuillez prier et faire prier 
pour moi qui me traine doucement vers ma 
tombe. Puisse le Bon Dieu me fortifier et me 
donner la grace de la persśverance et dune 
bonne mort (i. 2)! »

i. Lettre des 9 et 16 novembre 1887. Mortui enim estis, et 
vita vestra est abscondita cum Christo in Deo. Coloss., Ili, 3.

2. Lettre du 12 fśvrier 1889.

Voila le Pere Damien a son heure supreme 
tel qu’on l’a toujours vu jusqu’ici. A legard de 
Dieu, confiance entiere et abandon absolu a la 
divine volonte ; soumission parfaite envers ses 
superieurs qui en sont les representants. A l’e- 
gard du prochain, żele des ames lui inspirant 
un dćvouement a toute epreuve et une charite 
sans bornes pour ses chers 16preux ; en mśme 
temps il aime ses parents d’un amour eclaire et 
tendre. Enfin petit a ses propres yeux, il est dur 
envers lui-meme. Un exemple entre plusieurs :
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« Les yeux du Pere Damien, ecrit le Pere Cor- 
neille, etaient un peu plus enfles ce jour-la (19 
novembre 1888), parce qu’il avait dń aller admi- 
nistrer des malades sous unepluiebattante ; nean- 
moins, il avait dit sa messe et recitó son bre- 
viaire. Quand je lui fis observer qu’il pouvait, 
par dispense, reciter le rosaire a la place du bre- 
viaire, il me repondit: — Cest un privilege dont 
je n’ai jamais use depuis que je suis sous- 
diacre ('). ?>

IV. Consolations.

DIEU toutefois, avant de rappeler de l’exil son 
courageux et fidele serviteur, lui menagea 

une joie qui semble la premiere recompense de 
sa longue et douloureuse immolation : ce fut de 
voir arriver a Molokai des Soeurs hospitalieres.

II les avait desirees des le premier moment:
« Si j’avais ici, ecrivait-il en 1873, une douzaine 
de Soeurs hospitalieres, combien de services elles 
rendraient (1 2)! »

1. R. P. Corneille, lettre du 1" decembrc tSSS.
2. Lettre d’aout -1873.

Dix ans plus tard le docteur Fitch, attache 
depuis quelques annees a la leproserie de Molo
kai, ecriyait a Mgr d’Olba la lettre suivante :

« Depuis un certain temps, je me troure char
ge, en ma qualite de medecin, de 1’hópital des 
Iepreux ici et de celui de la leproserie de Molokai. 
Par suitę de ce contact continuel avec les lepreux,
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j’ai ete a meme de bien me rendre compte de 
leurs besoins.

« Tant qu’ils peuvent s’aider eux-memes, leui 
condition est supportable; mais lorsqu’ils devien- 
nent impotents, Satan lui-meme aurait pitie de 
leur sort et se haterait de leur porter secours.

« Une fois arrives a Molokai, leurs amis ne 
s’en occupent plus ; et les voila qui languissent 
abandonnes a eux-memes jusqu’au terme de leur 
triste existence.

« Pas un ami n’est la pour les consoler a leur 
derniere heure, lorsque la mort avec ses horreurs 
s’apprete a saisir sa proie. Je me trompe, il y 
a deux pretres : le Pere Damien, qui travaille 
depuis pres de dix ans et s’acquitte parfaitement 
de sa noble tache, et le venerable Pere Albert 
qui les assiste depuis plus d’un an.

« Mais ce n’est pas assez du devouement de 
ces deux hommes pour sept cents malades et 
quelquefois davantage; il nous faut des femmes 
qui donnent leurs soins aux infirmes. Aussi j’ai 
pris la liberte de m’adresser a la commission 
chargee du service de sante, pour lui demander 
d’examiner avec Votre Grandeur, s’il n’y aurait 
pas moyen de prendre quelque arrangement qui 
nous permette d'obtenir au moins vingt-cinq 
Sceurs hospitalieres pour assister nos pauvres 
malades.

« Je suis protestant, vous le savez ; mais je 
connais tres certainement, par l’experience que 
jen ai faite en Californie, le merite de ces femmes 
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devoudes. Veiller a ce que la nourriture soit cuite 
a point, que les enfants soient bien tenus ; et par 
dessus tout, faire aimer la vertu-et pratiquer la 
chastete; voila, a mon avis, ce que des religieuses 
sont plus que personne capables d’obtenir.

« J’ai cause de ce projet avec plusieurs mem- 
bres — et des plus eminents — de 1’eglise pro- 
testante. Ils sont unanimes a reconnaitre l’excel- 
lence de cette ceuvre et a lui souhaiter un plein 
succes.

« Aussitót que Votre Grandeur me donnera 
1’assurance de la prochaine arrivee des Soeurs, 
je me flatte de trouver parmi nos concitoyens 
les ressources necessaires pour leur assurer un 
logement convenable et une instillation perma- 
nente. Les protestants, je n’ai aucun doute a cet 
ćgard, contribueront eux-memes genereusement 
a l’execution de ce projet (!). »

Une pareille ouverture fut accueillie favora- 
blement. Grace aux actives demarches du R. P, 
Leonor, Vice-Provincial, des religieuses hospita- 
lieres vinrent s’etablir a 1’hópital de Kakaako, 
pres d’Honolulu; et c’est seulement en 1888 
qu’elles prirent possession de Kalaupapa.

Ainsi se realisaient les voeux les plus chers du 
Pere Damien. Desormais la stabilite ótait assuree 
a l’ceuvre pour laquelle il avait travaille et souffert.

L’heure du repos, qu'il souhaitait naguere a sa 
mere, etait venue pour lui.

1. Lettre du docteur Fitch, mćdecin de la Ićproserie de Molo
kai et de 1’hópital des lepreux de Kakaako, 8 janvier 1883.
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Avant de donner le recit des derniers mo- 
ments du Pere d’apres un temoin, il faut consi- 
gner ici une remarque tres importante. Souvent 
les lepreux perdent des phalanges ou des doigts 
entiers des mains et des pieds. Eh bien! chez 
le Pere Damien, la maladie a respecte tout le 
dedans des mains oint par 1’huile sainte au jour 
de son ordination sacerdotale. Et sans doute, ce 

. fait, tout extraordinaire, a ete pour le pretre du 
Seigneur un sujet de grandę consolation ; puis- 
qu’il lui a permis de celebrer, presque jusqu’a la 
fin de sa vie, le sacrifice augustę de nos autels.

Voici les details transmis par le Pere Wendelin 
sur les derniers jours de 1’apótre des lepreux :

« Le samedi 23 mars, il etait encore, comme a 
1’ordinaire, actif, aliant et venant. Cetait la der- 
niere fois que je le voyais ainsi.

« Depuis le 28 mars, il n’a plus quittó sa 
chambre. Ce jour-la, il arrangea ses affaires 
temporelles. Apres avoir signe ses papiers, il me 
dit: — Que je suis content d’avoir tout donnę a 
Monseigneur; maintenant je meurs pauvre,je n’ai 
plus rien a moi. — Jeudi 28 mars, il commenęa 
a garder le lit. Samedi 30, il fit sa preparation a 
la mort. Cetait vraiment edifiant de le voir ; il 
paraissait si heureux. Lorsque j’eus entendu sa 
confession generale, je me confessai a lui; ensuite 
nous renouvelames ensemble les voeux qui nous 
attachent a la Congregation. Le lendemain, il 
reęut le Saint Viatique. Dans la journee, il ćtait 
gai, joyeux comme d’habitude. — Voyez-vous

Vic du Pere Damien. 13
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mes mains ? disait-il: toutes mes plaies se fer
ment, la crofite devient noire ; c’est signe de 
mort, vous le savez bien. Voyez egalement mes 
yeux ; j’ai assiste tant de lćpreux mourants, je 
ne me trompe pas, la mort n’est pas loin. J’aurais 
beaucoup desire voir encore une fois Monsei
gneur ; mais le Bon Dieu m’appelle a celebrer les 
Paques avec lui.Qu’il en soit beni !—II ne pensait 
plus qu’a se preparer a mourir. II n’y avaitpas a 
s'y meprendre, l’heure de la mort approchait.

« Le 2 avril, il reęut l’Extreme-Onction des 
mains du R. P. Conrardy. — Oue Dieu est bon, 
me dit-il dans le courant de la journee, de m’avoir 
conservd assez longtemps pour avoir deux pretres 
a cóte de moi afin de m’assister a mes derniers 
moments ; et puis savoir les bonnes Sceurs fran- 
ciscaines a la leproserie, c’est mon Nunc di- 

mittis. L’oeuvre des lepreux est assuree, je ne 
suis donc plus nćcessaire, et sous peu je m’en 
irai la-haut. — Quand vous serez la-haut, Pere, 
lui dis-je, vous n’oublierez pas ceux que vous 
laissez orphelins. — Oh non ! repondit-il, si j’ai 
quelque credit aupres de Dieu, j’intercederai 
pour tous ceux qui se trouvent a la leproserie. 
— Je lui demandai de me laisser son manteau 
comme Źlie, pour avoir son grand coeur. — Eh ! 
qu’en feriez-vous ? me dit-il, il est tout plein de 
lepre. — Je lui demandai alors sa benediction. 
II me la donna, les larmes aux yeux, il benit 
aussi les courageuses filles de Saint-Franęois, 
pour la venue desquelles il avait tant prie.
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« Les jours suivants, le bon Pere se trouva 
mieux; nous avions mśme un peu d’esperance de 
le conserver encore quelque temps. Les bonnes 
Soeurs vinrent souvent le visiter. Ce que j’ai 
surtout admire en lui, c’est sa patience inalterable. 
Lui si ardent, si vif, si fort, etre ainsi cloue sur 
son pauvre grabat, sans cependant beaucoup 
souffrir! II etait couche a terre sur une simple 
paillasse, comme le dernier et le plus pauvre des 
lepreux, et nous eumes bien du mai a lui faire 
accepter un lit. Et quelle pauvrete! Lui, qui a 
depense tant d’argent pour soulager les lepreux, 
il s’est oublie jusqu’au point de n’avoir pas de 
lingę a changer ni mśme de draps de lit.

« Son attachement a la Congregation a ete ad- 
mirable. Que de fois il m’a dit: — Pere, vous re- 
presentez ici pour moi la Congregation, n’est-ce 
pas ? Disons ensemble les prieres de la Congre
gation. Qu’il est doux de mourir enfant des 
Sacres-Coeurs! — II m’a charge plusieurs fois 
d ecrire a Notre Tres Reverend Pere pour lui 
dire, que sa plus douce consolation en ce moment 
etait de mourir membre de la Congregation des 
Sacres-Cceurs.

« Samedi 13 avril, il etait plus mai, et toute 
esperance de le conserver s’evanouit. Un peu 
apres minuit, il reęut le Bon Dieu pour la der- 
niere fois ; il devait bientót le voir face a face. 
De temps aautreil perdait connaissance. Quand 
j’allai le voir, il me reconnut, me parła, et nous 
fimes nos adieux. Car je devais aller a Kalau- 
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papa pour le lendemain dimanche. Le lendemain 
apres les offices, j’y suis retourne ; j’ai trouvć le 
bon Pere assez fort, mais ses idees n’etaient plus 
bien claires. J e lisais dans ses yeux la resignation, 
la joie, la satisfaction ; toutefois ses levres ne 
pouvaient articuler les actes que son cceur for- 
mait; de temps a autre il me serrait affectueuse- 
ment la main.

« Le lundi 15 avril, je recevais un billet du 
R. P. Conrardy m’informant que le Pere ótait a 
1’agonie. Je me hatai de me rendre aupres de lui, 
en chemin un autre courrier vint m’annoncer sa 
mort. II a succombć sans effort, comme sil s’en- 
dormait ; il s’est eteint tout doucement, dans sa 
cinquantieme annće, apres avoir passć pres de 
seize ans au milieu des horreurs de la lepre. Le 
bon pasteur a donnę sa vie pour ses brebis! 
Lorsque j’arrivai, il etait deja revetu de la sou- 
tane. Toutes les marques de la lepre avaient 
disparu de sa figurę ; les plaies de ses mains 
etaient toutes seches.

« Vers les onze heures, nous le portames a 
1’eglise, ou il demeura exposejusqu’au lendemain 
a huit heures, entoure de lepreux qui priaient 
pour leur venere Pere. Dans l’apres-midi du 
lundi,les bonnes Sceurs vinrent orner le cercueil; 
elles clouerent a l’interieur de la soie blanche et 
recouvrirent l’extćrieur d’ćtofle noire avec une 
croix blanche.

« Le lendemain 16 avril, je celebrai la sainte 
messe pour mon cher confrere. Apres la messe, 
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le cortege funebre s’organisa ; on passa devant 
la nouvelle eglise, pour aller au cimetiere. La 
croix ouvrait la marche, puis venaient les musi- 
ciens et les membresdune association, ensuite 
les Soeurs avec les femmes et les filles, enfin le 
cercueil etait porte par huit blancs lćpreux ; der- 
riere le cercueil, marchait le pretre officiant, 
accompagne du R. P. Conrardy et des acolytes, 
et suivi des Freres avec leurs orphelins et les 
hommes.

« Le Pere Damien avait commence sa vie a 
Molokai dans le plus grand dónuement, jusqu’a 
etre oblige de passer les premieres nuits sous un 
pandanus. Conformement au desir qu’il avait 
exprimć d etre enterre sous cet arbre, j’avais 
fait preparer, pendant sa maladie, un caveau a 
1’endroit designe. C’est la que son corps repose, 
en attendant une resurrection glorieuse. II est 
tourne vers l’autel. Le caveau est scelle avec 
une forte couche de ciment. Ainsi sont conser- 
vćs les precieux restes du bon Pere Damien, que 
le monde appelle avec raison le hćros de la cha- 
ritć.

« Molokai, 17 avril 1889.

« Pere Wendelin, SS. CC. »

P,-S. — Quelques jours plus tard, un service 
solennel eut lieu dans la cathedrale d’Honolulu 
pour le cher defunt. Toute la haute societe y 
assistait. Mgr Hermann officia pontificalement,
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assiste des RR. PP. Clement, Sylyestreet Ray
mond. Avant l’evangile, il se tourna vers la 
nombreuse assistance et prononęa en anglais et 
en canaque un petit discours, par lequel il faisait 
ressortir le deyouement heroique du venćre 
defunt.

£S hommages rendus a la memoire 
de 1’humble et devoue missionnaire, 
etaient bien legitimes et rentraient 
d’ailleurs dans la regle commune.

Mais voici qui s’en ecarte de tout point.
A peine le telegraphe a-t-il apporte en Europę 

la nouvelle de la mort de ce pauvre pretre, ex- 
pirant au milieu des lepreux, dans une ile perdue 
de 1’Ocean pacifique, que les mille voix de la 
presse s’en font les echos et la commentent. 
Les organes les moins suspects de sympathie 
envers le clerge, sont les premiers a offrir a l’hć- 
roique missionnaire l’expression de leur respect, 
dans un style plein d’enthousiasme. Telle, par 
exemple Mndćpendance belge (n° du 17 mai 
1889): « 11 n’y aura pas que les personnes pieuses 
a decerner la palmę des palmes au martyr de 
Molokai. II va recevoir des plus incroyants 
1’hommage d’une admiration etonnee, que nul 
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autre heroisme antique ou moderne n’aura su 
exciter a ce point. »

Comme on avait repandu faussement, il y a 
trois ans, la nouvelle de cette mort, la presse 
catholique etait tenue a une prudente reserve, 
jusqu’a l’arrivee de renseignements prdcis qui ne 
pouvaient se faire attendre. Plus familiarisće 
d’ailleurs avec le spectacle du devouement porte 
jusqu’a 1’heroisme, elle sut traduire sa joie et son 
admiration en des termes plus mesures.

Cependant 1’Angleterre, dont les informations 
etaient en meme temps et plus sures et plus rapides, 
avait devance les nations catholiques. La dou- 
loureuse nouvelle ne se fut pas plus tót repandue, 
qu’une emotion sans precedent s’empara de 
toutes les ames. Chacun exaltait avec une verve 
intarissable la gloire du pretre catholique. Et, ce 
qu’il faut bien remarquer, nos freres separćs, 
comme les appelait saint Vincent de Paul, don- 
naient le ton dans ce concert admirable. N’est- 
ce pas, peut-etre, la premiere fois que protestants 
et catholiques se rencontrent, avec une si tou- 
chante unanimite, dans la manifestation d’une 
commune sympathie ? Le fait vaut au moins la 
peine d’etre releve. Ici, des citations deviennent 
necessaires, tant la chose parait invraisemblable 
a cause de sa nouveaute.

La Great Thought a eu l’excellente idóe de 
reeueillir lejugement des diversjournaux (annće 
1889, p. 344). Chacun d’eux comme moralistę, 
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et selon son point de vue, s’attache a tirer quel- 
que enseignement de la vie du Pere Damien. 
Les citations sont empruntees aux organes d’or- 
dinaire les moins favorables aux catholiques.

Le Freeman, organe des baptistes, s’ćcrie : 
« Cest bien volontiers que nous melons notre 
voix a celles qui, dans le monde entier, repetent 
a l’envi les louanges du missionnaire lepreux, qui 
s’est sacrińe pour son troupeau. L’exemple d’une 
si rare abnegation ne saurait passer inaperęu. »

« Non, reprend le Sunday School Chronicie, le 
Pere Damien ne se sera pas sacrifie en vain. 
D’abord les lepreux de Molokai ne peuvent man- 
quer desormais de pretres genereux qui, pareils 
a des anges terrestres, se devouent en leur 
faveur. Et puis, il y a dans une aussi parfaite 
abnćgation que la sienne une leęon utile pour 
relever nos moeurs degenerees. »

« Trop precieuse est une vie comme celle du 
Pere Damien, dit a son to\ir\ę.MethodistRecorder, 
pour que le monde en perde le souvenir. Notre 
siecle noffre que trois exemples de ce genre: le 
generał Gordon, seul parmi les hordes sauvages 
de Karthoum; Livingston, seul au cceur de 
rAfrique, et le Pere Damien, plus grand encore 
que les deux autres, seul au milieu des lepreux 
de Molokai. »

Sublime de courage, de devouement et meme 
le serenite au milieu d’horreurs sans pareilles, 
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observe le Daily Telegraph, le Pere Damien 
nous apparait comme le plus grand conquerant 
de notre siecle: il a vaincu la mort. Le monde 
voit en sa personne ce que peut, pour le soula- 
gement de ses semblables, un homme de cceur, 
un apótre qui ose braver les plus extremes mi- 
seres. Non, la predication la plus eloquente ne 
saurait nous emouvoir autant que le spectacle de 
la charite toute chretienne de cet heroique mis
sionnaire. »

« Lenthousiasme qu'a provoque le Pere Da
mien, ecrit le Standard, jaillit du plus intime et 
du meilleur de notre etre. Ses actes sont un ve- 
ritable cri de Sursum corda, qui fait battre et qui 
eleve tous les cceurs. Aussi les plus indifferents 
ont eux-mśmes compris que le premier dcvoir de 
1’homme, comme sa plus douce consolation, sera 
toujours l’exercicedu devouement pousse jusqu’a 
l’oubli de soi-meme. »

Les considćrations qu’on vient de lirę ne 
sortent guere de 1’ordre naturel; celles qui vont 
suivre ouvrent aux regards de 1’intelligence une 
perspective plus haute.

« Devant la tombe du Pere Damien, dit 
1’ Uniwrse, le cceur debordera d’amour et de vene- 
ration ; et de simple visiteur deyenant pelerin, 
en flechira involontairement le genou pour mur- 
murer une priere. »
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« Pour bien des gens, remarque \e Daily News, 
la mort sur un champ de bataille n’a rien d’ef- 
frayant. II n’en va pas ainsi de la mort causee 
parła lepre. Si horribleest cette maladie que les 
expressions manquent pour la decrire, et que 
meme 1’imagination a peine as’en faire une idee. 
Dans cette mort la decomposition arrive len- 
tement, et c’est a petit feu que 1'on se sent 
devore. Ah! il faut pour se vouer de plein gre a 
une mort pareille, le courage des premiers mar- 
tyrs de la foi ! »

Le Christian World fait un rapprochement 
qu’une plume catholique ne se permettrait pas : 
« Comme Notre-Seigneur descendit des sublimes 
hauteurs de 1’eternite sur la terre, afin de sauver 
le monde qui se perdait ; ainsi Damien renonęa 
aux douceurs de la societe pour s’enfermer volon- 
tairement dans File de Molokai. II y affronta 
sans peur tout ce qu’a de plus horrible la plus 
repoussante des maladies. II combattit avec 
succes les inclinations vicieuses et le desordre 
morał auquel s’abandonnaient les lepreux. Sa 
charite resplendit comme une pure lumiere dans 
ce lieu de tdnebres et a son contact, l’on vit 
s’epanouir, dans 1’ile de Molokai, la resignation 
et 1’amour de la purete, fleurs toutes chretiennes!»

Le Church Bells appelle sans hdsitation 
saint catholique, celui qui s’est devoue jusqu’a 

la mort pour le bien temporel et spirituel des 
infortunes lepreux de 1’archipel Hawaien. »
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Pourle Church Times, le Pere Damien, «seul 
heros de son genre, est deja canonise par le 
monde chrćtien moderne.

« La voix du peuple le proclame saint; et, 
avant mśme que 1’Eglise. romaine instruise son 
proces, toutes les sectes religieuses chrćtiennes 
lui accordent leur veneration. »

De semblables expressions, on le comprend, 
procedent evidemment d’un enthousiasme trop 
ardent quoique sincere. Elles depassent le but, 
et les catholiques sauront les ramener a leur sens 
vrai. Ils n’ignorent pas que si 1’Eglise romaine 
apporte un soin minutieux et une sagę lenteur, 
quand il est question de verifier les titres des 
serviteurs de Dieu a notre veneration et a notre 
culte, c’est afin de lui donner une base assuree et 
de premunir les fideles contrę les dangers d’un 
entrainement ephćmere. Plaise a Dieu que ces 
ćcrivains si empresses obtiennent, par les merites 
du Pere Damien, la grace de rentrer dans le sein 
de la veritable Źglise! Ilspeuvent se flatter que, 
ce jour-la, ils auront gagne la cause qu'ils plaident 
avec tant de chaleur.

D’apres ces ćchos, recueillis seulement dans 
quelques journaux anglais, il est aisć de se figurer 
ce que durent ótre les ćlans de la nation entiere. 
Le mouvement fut aussi profond que subit. Deux 
faits attestent sa puissance.

Et dabord, Londres qui est avant tout la 
ville du commerce et des affaires, sans pourtant 
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se dćsinteresser absolument de la politique, a su 
faire un jour treve a ses multiplesagitations, pour 
se recueillir en face du Pere Damien et pour ex- 
primer hautement 1’admiration que lui inspire le 
courage de rhćroiąue apótre des lepreux! On 
venait d’exposer 1’image qui le represente sous 
des traits defigures et vraiment hideux, ou l*ceilr 
malgre cette formę repoussante, saisit en quelque 
sorte 1’action du terrible mai sur sa victime volon- 
taire. Ily eut pour contempler cette etrange figurę 
un incroyable empressement. Tous voulaient 
1’emporter chez eux comme un gage de paix: on 
en vendit des milliers. A Birmingham, raconte 
un temoin oculaire, les premiers qui aperęurent 
cette fameuse image derriere une vitrine, eprou- 
verent instinctivement un mouvement d’horreur 
et de recul; mais cette impression fut vite surmon- 
tće; et quand on eut reconnu le heros du devoue- 
ment, la foule devint si nombreuse que plusieurs 
foislapolice sevit forcće dagir afin de retablir la 
circulation.

Le second fait n’est pas moins significatif, 
c’est la formation d’un comite que le Daily 

Telegraph annonce en ces termes : « Son Altesse 
Royale, le prince de Galles, s’est mis a la tóte 
du mouvement qui a pour but d’honorer la vie 
et les travaux du heros lćpreux, le Pere Damien. 
Les hommes, meme d’opinions religieuses et 
politiques differentes, sont unanimes a exprimer 
leur admiration pour ce sauveur des rebutćs de 
la societó, pour cet homme dont la vie a Molo-
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kai n’a ćtć qu’un long martyre. On a pense 
toutefois, et avec raison, qu’une admiration si 
universelle ne devait pas s’epuiser sans prendre 
une formę positive. C’est en vue d’atteindre ce 
resultat et de le faire agreer du public que 1’on 
cree un comite qui sera compose d’hommes de 
toutes les religions et de tous les partis politi- 
ques. En acceptant la prćsidence de ce comite... 
et en s’unissant, comme il le fait de tout coeur, a 
un mouvement de ce genre, le prince de Galles 
demontre que les Anglais ne bornent pas a leurs 
compatriotes 1’admiration que leur inspire l’he- 
roisme dans 1’accomplissement du devoir, mais 
qu’ils etendent ce noble sentiment a tous ceux 
qui, comme ce pretre belge, sont de nationalite 
differente et accompkssent leurs ceuvres de 
devouement hors des limites de 1'empire britan- 
nique. »

Certes, on ne pourrait mieux dire. Et quand 
une nation applaudit a de tels accents, comme l’a 
fait 1’Angleterre, elle s’honore a l’egal du heros 
qu’elle veut glorifier.

En France, lesjournaux catholiques : L'Uni- 
vers, Le Monde, etc., apres avoir dit leur sym- 
pathie pour 1’humble missionnaire, relevaient, en 
termes emus, ses titres au respect des pieux 
fideles. Beaucoup de Semaines religieuses et 
autres feuilles hebdomadaires reproduisirent 
avec empressement la belle lettre du Tres 
Reverend Pere Superieur generał de la Congre- 
gation des Sacres-Cceurs annonęant aux siens 
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cette mort glorieuse, et les invitant a prier 
« Dieu de faire estimer et airner toujours davan- 
tage la religion qui sait inspirer et soutenir 
jusqu’a la mort une vertu si sublime ». Enfin le 
Correspondant (n° du 25 juillet 1889) publia sur 
Les lćpreux des ileś Sandwich et le Pere Damien 
un travail de Madame Craven fort remarque.

Au moment ou ce livre allait paraitre, l’Aca- 
demie franęaise couvrait de vifs et sympathiques 
applaudissements les paroles emues, par les- 
quelles Mgr l’Eveque d’Autun l’invitait a expri- 
mer tres haut H admiration quinspire a 1’illustre 
compagnie la charitd dont le Pere Damien a ćtd 
le hćros et le martyr

Tres jalouse de ses gloires nationales, la 
Belgique ne pouvait laisser tcmber dans l’oubli 
un de ses plus nobles enfants. On a remarque sur 
quel ton, a la fois digne et respectueux, avaient 
parle des journaux hostiles; la bonne presse ne 
resta pas en arriere. Et bientót ce fut le monde 
religieux lui-mśme qui.manifesta ses sentiments.

Monsieur lecure de Tremeloo, paroisse natale 
du Pere Damien, s’empressa d’annoncer, pour 
la noble victime du devouement, un service 
solennel, auquel il invita ses paroissiens et un 
nombreux clerge. On y remarquait,avec quelques 
Peres des Sacres-Coeurs venus expres, le R. P. 
Pamphile, frere du defunt, et les principaux 
membres de la familie.

1. Mgr Perraud, discours sur les prix de vertu, 14 nov. 1889.
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Tous devaient se retrouver quelques jours 
plus tarci, dans la chapelle des Peres des 
Sacres-Cceurs, a Louvain, pour une semblable 
ceremonie. Une assistance nombreuse et distin- 
guee se pressait dans 1’enceinte sacree. Au 
choeur s’etaient ranges: Mgr Abbeloos, proto- 
notaire apostolique et recteur de l’Universite, 
Mgr Lamy, Mgr Jacobs, Mgr Wynants, M. le 
chanoine Haine, MM. les cures de Saint-Michel 
et de Tremeloo. Le T. R. P. Rousseau, provin- 
cial des Freres Precheurs, avec plusieurs de ses 
religieux, le R. P. Leclerc, recteur de la maison 
d’etudes des Peres Jesuites, a la tete d’une 
nombreuse deputation ; enfin les representants 
des divers ordres religieux et congregations de 
la ville. Dans la nef, en face de la familie, avaient 
pris place les membres du comite pour le monu
ment du Pere Damien, parmi lesquels on distin- 
guaitle venerable M. Thonissen,ministre d’Źtat, 
M. le comte de Limburg-Stirum, M. Cappelle, 
M. Van Beneden, professeur a l’Universitć, 
M. Bols, inspecteur principal de 1’enseignement 
primaire, a Aerschot.

La messe achevee, le R. P. De Vos, de la 
Compagnie de Jfisus, monta en chaire. Dans un 
beau discours, il exposa les graves enseigne- 
ments qui deco.ulaient des solennels et extraor- 
dinaires honneurs rendus a la memoire du Pere 
Damien. La religieuse attention et 1’intćret 
croissant de la noble assistance firc^ compren- 
dre a 1’orateur qu’il repondait heureusement a 



Al’RkS LA MORT. 193

1’attente de. tous, en montrant dans le Pere 
Damien le hćros et le martyr de la charitć.

« II se prśtait, s’ecria-t-il, aux ravages de la 
lepre comme autrefois Franęois d’Assise aux 
fleches brńlantes du seraphin, charge par Dieu 
de marquer dans ses membres les stigmates du 
divin crucifie. O pretre heroique ! tant de fois 
vous avez reconnu dans vos chers lepreux 1’image 
de Jźsus souffrant. C’est en vous que nous la 
reconnaissons aujourd’hui. Comme votre Maitre, 
vous avez la science de 1’infirmite ; comme lui, 
vous n’avez plus ni grace ni beaute. Mais un 
reflet celeste illumine votre visage. II vous fallait, 
comme a Jźsus, ces plaies cruelles pour. emouvoir 
les dmes et pour les attirer a Dieu par des char- 
mes plus puissants. »

Ce discours produisit une vive impression ; on 
se sentait penetre d’admiration pour la genero- 
site de 1’humble pretre, et en meme temps rempli 
d’une sainte joie dans la douce confiance que 
Dieu l’en a liberalement recompense.

Son Źminence le Cardinal Goossens, arche- 
veque de Malines, a ecrit dans sa lettre pastorale 
sur le Sacerdoce catholique, accompagnant son 
mandement de careme pour 1890:

« II y a quelques mois, dans une des ileś de 
1’archipel hawaien, mourait un pretre belge, un 
enfant de 1’archidiocese, un religieux, le Pere 
Damien. II avait sollicite de ses superieurs comme 
une grace et obtenu 1’autorisation de resider au 
milieu des infortunees victimes de la lepre, ce

•3 Vie du Pere Damien.
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mai implacable et hideux. Durant seize annees, 
il soigna sans relache les corps qui tombaient en 
pourriture et les ames dont il etait le consolateur.

« La mort, il le savait, une mort certaine, 
serait le prix de sa charite. II la vit venir de 
loin; et il put suivre de mois en mois, de semaine 
en semaine, les progres continus, inexorables du 
chancre rongeur. Dans cet effrondrement de la 
chair, 1’ame du Pere Damien demeurait intacte; 
et, plein d’une serenite surnaturelle, 1’apótre ne 
se relachait d’aucune des obligations de son 
double ministere.

« Enfin, apres quatre annees d’une lente 
immolation, il consommait son sacrifice et 
retournait au sein de Dieu.

« A ce mort, enseveli dans la triomphante hor- 
reur de sa lepre, ainsi que s’exprime un eloquent 
óveque (*), 1’Europę tout entiere a decerne des 
palmes, et envoye, a travers 1’immensite des 
mers, Thommasje emu de son admiration. De 
toutes les levres, — des levres de nos freres se- 
pares eux-memes, — sont tombees des paroles de 
respect et d eloges a l’adresse de ce heros et de 
ce martyr de la charite. »

Le Comite, dont il est parle plus haut, a pour 
but d’honorer la memoire de l’heroique apótre 
des lepreux, en elevant un monument digne de 
perpetuer le nom du Pere Damien a travers les 
ages. Son Eminencele Cardinal Goossens a bien 
voulu accepter la presidence d’honneur de ce

i. Mgr Perraud, ćveque d’Autun.
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Comite, qui compte deja dans toute la Belgique 
de nombreux adherents.

S’il n’est permis a personne de sonder curieuse- 
ment les desseins de Dieu, serait-il tśmćraire de 
penser, devant ce concert merveilleux de l’ad- 
miration et de 1’enthousiasme, ou catholiques et 
protestants se rencontrent dans une si parfaite 
unanimite, que le Seigneur s’apprete a rendre 
glorieux le tombeau de son pretre fidele ? Du 
moins, il s’est produit en bien des coeurs, des 
le premier moment, un sentiment de vive con- 
fiance dans le credit dont le Pere Damien peut 
jouir aupres de Dieu : des messes ont ete de- 
mandees, des neuvaines faites pour obtenir, par 
son moyen, des graces diverses ; et il y a sujet 
d’esperer que ces prieres animees d une vraie foi 
seront exaucees.

VANT de se separer des lecteurs qui 
ont bien voulu le suivre jusqu’au bout 
de sa tache, 1’auteur desire jeter un 
rapide regard sur la route parcourue 

afin de degager de l’esquisse tracee par une main 
encore inhabile quelques utiles leęons.

Les parents chrćtiens s’inspireront de 1’esprit 
de foi de la yaillante mere de Joseph De Veus- 
ter, s’ils veulent que leurs enfants soient un jour 
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leur consolation ; et ils ne manqueront pas de 
seconder en eux 1’action de la grace, si jamais 
Dieu les appelle a son service.

Les jeunes gensapprendront de Joseph qu’ils 
doivent, a l’aide des secours que la religion offre 
a tout chretien, faire tourner leurs defauts memes 
a l’acquisition d’une vertu solide.

En etudiant la vie et les oeuvres du Pere Da
mien, 1’homme fait reconnaitra que c’est un hon- 
neur de se depenser pour le soulagement de ses 
semblables et une honte de ne rechercher que 
ses interets propres ou ses plaisirs.

Tous enfin se rappelleront ce que nos livres 
saints repetent si souvent : «que nous n anons 
point ici-bas de demeurepermanente (p) » et qu’il 
faut, chacun dans la position ou la Providence 
nous a places, « nous anancer ners une patrie 
meilleure (I. 2 3)», oii nous donnent un facile acces 
1’amour de la souffrance et la pratique du deyoue
ment.

I. Non enim habemus hic manentem civitatem. Heb., XIII, 14.
2. Nunc autem meliorem appetunt. Heb., XI, 16.
3. Majorem hac dilectionem nemo habet, ut animam suam 

ponat quis pro amicis suis. Joan., xv, 13.

En saluant une derniere fois celui qui nous 
offre en Sa personne un beau modele de ces 
admirables vertus, chacun formera le genereux 
dessein de prendre pour soi la maxime de N otre- 
Seigneur qui resume parfaitement cette vie : 
« II ny a pas de charitdplus grandę que de donner 
sa nie pour ceux qu on aime {p\ »

Afin de donner a ce travail son complćment
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naturel et son legitime couronnement, on insere 
ici deux notices, l’une sur la Congregation des 
Sacres-Coeurs, 1’autre sur l'Institut Damien.

La Congregation des Sacres-

Coeurs de Jesus et de Marie.

ARMI ceux qui admirent, a juste titre, 
le courage heroique du Pere Damien, 
1’apótre des lópreux, plusieurs ont 
exprime le desir de connaitre la fa

milie religieuse ou il s’est formę, et pour 
laquelle il professa toujours un si filial attache- 
ment qu’on 1’entendait s’ćcrier a son heure su
premę : « Oh ! qu’il fait bon mourir enfant des 
Sacres-Coeurs ! » C’est ce qui nous decide a inse- 
rer ici une courte notice sur cette Congrega
tion. Puisse-t-elle repondre a 1’attente de nos 
pieux lecteurs et allumer dans les coeurs nobles 
et genóreux la flamme sacree qui fait les apótres 
et engendre les vrais hóros !

La Congregation des Sacrds-Cceurs, connue 
sous le nom de Picpus, a cause de la rue ou se 
trouve a Paris son principal etablissement, a pris 
naissance a la fin du siecle dernier pendant lą 
tourmente revolutionnaire.

Le vertueux ecclesiastique qui l’a fondee est 
l’abbe Coudrin, ne a Coussay-les-Bois, dans le 
Poitou, le ier mars 1768. II n’etait encore que 



198 LA CONGRŹGATION DES SACRŹS-CCEURS

diacre, lorsque la persecution suscitee contrę le 
clerge dispersa les eleves du grand seminaire de 
Poitiers.

Ayant appris que Mgr de Bonald, eveque de 
Clermont, etait a Paris et qu’il consentirait a lui 
imposer les mains, il s’y rendit et fut ordonne 
pretre, le 4 mars 1792, dans la bibliotheque 
du seminaire des Irlandais, les patriotes ayant 
envahi la chapelle pour y tenir leur club.

Revetu du sacerdoce, 1’abbe Coudrin alla 
dabord dans sa familie a Coussay : les violences 
des terroristes le forcerent bientót a chercher un 
asile ailleurs. Son żele lui inspira alors de par- 
courir, sous divers deguisements, les dioceses de 
Poitiers et de Tours ou, nuit et jour, il se livra a 
l’exercice du saint ministere au milieu d'inces- 
sants perils. Bien des fois, il fut sur le point de 
tomber entre les mains des persecuteurs ; mais 
la divine Providence veillait sur lui, et il echap- 
pa toujours aux poursuites les plus actives par 
des voies queł'on peut appeler merveilleuses. A 
Poitiers, son industrieuse charite lui inspira le 
courage et lui fit trouver le rnoyen de penćtrer 
frequemment dans les prisons pour y porter les 
secours spirituels aux malheureuses victimes de 
1’ anarchie.

II ne suffisait pas a 1’abbe Coudrin d’exposer 
ainsi continuellement sa vie pour le salut des 
ames ; considerant, d’un oeil attriste et avec une 
emotion qui se comprend, les ruines amoncelees 
par la Rćyolution, je veux dire : les eglises pro- 
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fanees ou detruites, les prśtres massacrćs ou 
bannis, les pieux instituts voues a 1’education de 
la jeunesseou destines a precher l’Źvangile aux 
peuples et aux nations infideles, disperses ou 
aneantis, il conęut le projet, temeraire sans une 
inspiration d’en haut, de relever tant de ruines 
et d’apporter un remede aux maux qui desolaient 
1’Źglise. On le vit donc, en pleine Terreur, 
grouper autour du saint Tabernacle des person
nes de piete, animees du desir d’offrir leurs hom- 
mages au Dieu de 1’Eucharistie et de lui faire de 
dignes reparations ; puis s’adjoindre des compa- 
gnons auxquels ilavait fait partager ses vues : ce 
fut 1’origine de la Congregation des Sacres- 
Coeurs.

Mgr de Chabot n’eut pas plus tót connu cette 
ceuvre qu’il s’en declara le protecteur. Nommea 
l’ćvechć de Mende, en 1802. il emmena avec lui 
le Pere Coudrin pour utiliser son dóvouement 
dans la reor^anisation du diocese confie a sa O
sollicitude.

Bientót le fondateur se rendit a Paris. II s’y 
livra avec żele aux rudeslabeurs de la predication 
et fut console par des retours marquants. De 
concert avec Madame Henriette Aymer de la 
Chevalerie, que Dieu lui avait associee des le 
principe pour la branche des Sceurs, le Pere 
Coudrin y etablit le centre de son Institut, pres 
de la sepulture des nombreuses victimes tombćes 
sous le couperet de la guillotine a la barriere du 
Tróne. II ne tarda pas a former un college pour 
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les jeunes gens et un seminaire dans le but de 
donner des pretres a l’lłglise,tandis que Madame
Aymer ouvrait une ecole gratuite et un pen- 
sionnat pour les demoiselles.

Appele par la confiance de Mgr de Boulogne 
dans le diocese de Troyes en 1820, afin de faire 
des missions et de remplir la charge de vicaire- 
genćral, le Pere Coudrin y recueillit une abon- 
dante moisson. Ses travaux ne furent ni moins 
penibles ni moins feconds, dans le diocese de 
Rouen ou il passa en 1826.

Cette meme annee, il envoya un premier 
groupe de missionnaires porter le flambeau de 
la foi dans les ileś Sandwich. Dautres evangeli- 
serent ensuite les ileś Gambier, les Marquises et 
Taiti.

A la mort du pieux fondateur, arrivee en 1837, 
ses enfants tenaienten France plusieurs colleges 
et seminaires ; etablis en outre au Chili dans 
l’Amerique du Sud, ils remplissaient d’ailleurs les 
fonctions de 1’apostolat dans plusieurs archipels 
de 1’Ocean pacifique. Les Soeurs donnaient l’in- 
struction aux jeunes personnes et faisaient 1’ado- 
ration perpetuelle dans dix-neuf maisons, en 
France, et elles enfondaientdautresa 1’etranger.

L’ceuvre du Pere Coudrin, plusieurs fois benie 
et encouragee par le Saint-Siege, reęut une 
approbation formelle de Pie VII en 1817, de 
Leon XII en 1825 et de Gregoire XVI en 1840. 
L’Eglise lui a donnę le nom de Congrd^ation 
des Sacres-Coeurs de Jśsus et de Marie et de 
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l'Adorationperpituelle du Tres-Saint-Sacrement 
de rAutel.

Son but est de retracer les quatre ages de 
Notre-Seigneur : son enfance, par 1’instruction 
de la jeunesse et la formation du clerge ; sa vie 
cachee, par l’exercice de 1’Adoration ; sa vie 
evangelique, par la predication et par les mis- 
sions ; sa vie crucifiee, par les oeuvres de la mor- 
tification chretienne.

II ne sera pas sans interet de donner quelques 
developpements au sujet de 1’adoration et des 
missions.

ADORATION.

LORSQUE le Pere Coudrin inscrivait parmi 
les principaux devoirs de sa Congregation, 

celui de 1’adoration perpetuelle du Tres-Saint- 
Sacrement et qu’il mettait cet exercice au pre
mier rang, il n’avait pas seulement en vue de 
rappeler les tristes evenements et les circon- 
stances douloureuses qui ont vu naitre son In- 
stitut. Sa pensee etait plus haute, il se proposait 
un but plus eleve: celui dentrer dans le veri- 
table esprit de la devotion au Sacre-Cceur. La 
bienheureuse Marguerite-Marie nous rapporte, 
en effet, que les anges 1’ont invitee « a s’unir a 
eux pour louer cet aimable Cceur...... et lui ren- 
dre un continuel hommage d’amour et dadora- 
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tion.......».Jźsus lui-meme lui prescrivit l’exercice 
de l’heure sainte.

Le Pere Coudrin avait donc raison d’ecrire a 
Romę, en sollicitant 1’approbation de son oeuvre : 
«Ladenomination d’adorateurs du Coeurde Jźsus 
au Tres-Saint-Sacrement de l’Autel... exprime 
d’une maniere speciale notre consćcration au 
Sacre-Coeur et les hommages qui lui sont rendus, 
jour et nuit, dans le sacrement augustę de l’Eu- 
charistie pour expier 1’ingratitude et la malice 
des hommes. Mśme avant la Revolution, une 
communaute s’etait vouee a 1’adoration perpe- 
tuelle du Sacre-Coeur de Jźsus...... Cette belle 
institution a ete, comme tant dautres, detruite 
par le souffle de Fimpiete...... Nous tendons au 
meme but, » en reprenant ce qui s’etait deja fait.

« Si on se penetre bien, dit-il encore, de la 
tendresse du Cceur de Jźsus pour le salut des 
ames, on ne peut que s’enilammer de żele, non 
seulement afin de repondre a l’amour d’un s* 
bon Maitre, mais aussi afin de s’animer a tous 
les sacrifices de naturę a procurer le salut de 
nos freres. » N’est-ce pas, en effet, l’amour du 
Sacre-Coeur qui nous donnę le secret de toutes 
les nobles entreprises, de tous les gónereux 
devouements ? A ce foyer s’allume le żele devo- 
rant du missionnaire qui s’en va porter la lumiere 
de l’Evangile jusqu’au bout du monde ; la s’em- 
brasait le coeur des quatre Peres de la Congre- 
gation des Sacres-Coeurs tombes sous les balles 
desgens de la Commune, le 26 mai 1871, et qui 
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s’etaient fait « aimer et admirer de tous (x)» dans 
la prison. Cetait aussi 1'amour du Saint-Sacre- 
ment qui soutenait le courage de 1’apótre des 
lepreux. « Sans le Tres-Saint-Sacrement, ćcrit- 
il a son frere, une position comme la mienne ne 
serait pas tolerable. Mais ayant Notre-Seigneur 
a mes cótes, je continue a etre gai, et je travaille 
avec żele au soulagement des pauvres lepreux. » 

La Congregation des Sacres-Cceurs ne se con- 
tente pas d’honorer, d’adorer le Sacre-Cceur de 
Jźsus, d’envoyer tour a tour au pied des autels 
ses enfants revetus du manteau d’ecarlate, sym
bole de la flamme qui doit devorer leur cceur et de 
1’esprit d’immolation dont ils doivent etre animes, 
elle desire propager cette aimable devotion; elle 
invite, elle presse les fideles de s’unir a eux.

Aujourd'hui ou, grace a Dieu, l’on comprend 
mieux les oeuvres qui se rattachent au culte de 
la Sainte Eucharistie, ou beaucoup de fideles 
suivent avec empressement et avec fruit les di- 
vers exercices ćtablis en formę de quarante 
heures, combien d’ames n’y a-t-il pas qui, apres 
s’śtre reposees un moment a l’abri du sanctuaire, 
voudraient,comme le roi-prophete,y etablir leur 
demeure, et revenir au moins de temps en temps 
pour y savourer un avant-gofit des joies du ciel, 
ou pour y repandre des larmes de deuil en son- 
geanta 1’isolement de Jźsus ! Eh bien ! il appar- 
tient a ces personnes de devenir, elles aussi, 
adoratrices.

1. Voir Les Martyrs de Picpusy Paris, JOSSE, rue de Sćvres, 31.
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En se faisant aggreger a 1’association des 
Sacres-Coeurs, elles peuvent se procurer le bćnć- 
fice de l’union de prieres avec la Congrćgation 
et trouver le moyen de gagner les nombreuses 
indulgences dont, par la faveur du Saint-Siege, 
l’association est enrichie. Pour cet effet, il suffit 
de s’adresser au Supśrieur de quelqu’une des 
maisons afin de se faire inscrire, ou au directeur 
de 1’Association lorsqu’elle est canoniquement 
erigee. On s’engage a faire une demi-heure 
d’adoration, au moins les dimanches et jours de 
fete. Lorsque les occupations ne permettent pas 
de faire cette adoration chaque jour, on y supplee 
par quelques prieres en 1’honneur du Saint-Sa- 
crement.

La perspectiye des maux sans nombre qui 
desolent la societe et de ceux qui menacent 1’Ź- 
glise est plus que suffisante pour mettre au cceur 
des catholiques fervents le dćsir et la yolonte de 
contribuer, eux aussi, par leurs adorations repa- 
ratrices a ecarter les perils qui nous environnent, 
et a procurer au Pasteur suprśme et au peuple 
chretien 1’assistance du Dieu dont les miseri- 
cordes surpassent la justice.

MISSIONS.

LA congregation des Sacres-Coeurs possede 
de sńres et precieuses garanties de sa voca- 

tion aux fonctions de 1’apostolat.
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C’est d’abord l’intervention directe du Vicaire 
de Jźsus-Christ, lui assignant la portion du 
champ du Pere de familie a cultiver. Voici com- 
ment la chose arriva: Un franęais, nom me Rives, 
qui avait exerce pres du roi des ileś Sandwich 
la charge de sećretaire, etant venu en France, 
eut 1’idee d’emmener avec lui quelques mission- 
naires catholiques et il s’adressa pour cet effet 
au Superieur du seminaire des Missions Źtran- 
geres a Paris. Celui-ci en informa le Saint-Siege. 
Le Cardinal-Prefet de la Propagandę proposa 
cette entreprise au Pere Coudrin, qui accepta 
volontiers, en demandant pour ses enfants les 
pouvoirs necessaires. La reponse ne se fit pas 
attendre. On y lisait que Sa Saintete avait confie 
adesouvriers nouveaux le soin de recueillir une 
moisson nouvelle, novis nova messis operariis 
(taborem) concessit.

Les incidents qui se produisirent au cours des 
negociations attestent a leur maniere cette 
vocation. D’apres la voie tracee par la Propa
gandę et que la prudence semblait conseiller, on 
entama des pourparlers avec le gouvernement 
franęais afin d’obtenir son appui et son concours 
pour une ceuvre aussi importante. Mais Dieu 
avait d’autres desseins, comme la suitę le fit 
voir, car ces ouvertures n’amenerent aucun resul
tat. L’entreprise allait donc malheureusement 
echouer, si le Pere Coudrin n’efit declare qu’il 
entendait faire cette bonne oeuvre a la maniere 
des premiers apótres, sans autres ressources que
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la pauvrete et le denuement, et en dehors de tout 
appui, de tout secours humain. Quand l’homme 
fait defaut, Dieu ne manque jamais d’intervenir; 
au point de vue de la foi, c’est un gage certain 
de succes.

On ne saurait non plus passer sous silence ce 
que rapporte Mgr de Beauregard, evśque 
d’Orleans. Son temoignage, tout a fait desinte- 
resse, est aussi encourageant pour les mission- 
naires des Sacres-Cceurs, qu’il est honorable pour 
le Pere Coudrin. Cet eveque ecrivait donc, apres 
la mort du fondateur en 1837 : « Une deschoses 
quim’ont le plus frappó, c’est l’ouverture que me 
fit une fois en 1801, M. Coudrin : « Mes freres, 
mes enfants, disait-il, iront sauver les ames. Je 
les vois partir pour les missions, s’avancer dans 
les pays, les ileś, ou ils iront faire aimer Notre- 
Seigneur Jźsus-Christ. » — « Et sans doute, 
ajoute-t-il, a cette epoque, on ne pouvait le pre- 
sumer. Toutefois j’aurai eu la consolation de voir 
se realiser les saintes previsions de ce bon abbe 
Coudrin. »

Chose remarquable ! Vers le temps ou le Pere 
Coudrin parlait d’envoyer ainsi ses enfants a la 
conquete des ames, il y avait dans les ileś Gam- 
bier, une pretresse paienne tres en vogue, nom- 
mće Toapere ; elle annonęa a diverses reprises 
qu’il viendrait plus tard, apres sa mort, des 
hommes bons, messagers d’un Dieu dont elle 
representait lagrandeur, en disant dans son pit- 
toresque langage: sa lewe supćrieure toztche
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le ciel, tandis que sa levre infćrieure des- 
cend aux abimes (z). Elle indiquait nettement 
la baie ou ces hommes devaient aborder et plu- 
sieurs autres particularites qui se sont verifiees 
de point en point.

Voici en quels termes le Pere Coudrin epan- 
chait son cceur dans celni de ses autres enfants 
au moment du depart des premiers mission- 
naires : « Nous soupirions depuis longtemps 
apres l’heureux moment ou rtous pourrions com- 
mencer l’ceuvre importante des missions etran- 
geres... Trois de nos freres, pretres, sont depuis 
huit mois investis des pouvoirs du Saint-Siege. 
Diverses circonstances avaient retarde leur de
part : des difficultes nouvelles s’elevaient chaque 
jour. Enfin le Dieu des misericordes a daigne 
aplanir les voies. Ils vont s’embarquer pro- 
chainement afin d’aller precher J’livangile dans 
ces ileś ou la foi catholique n’a jamais ete 
annoncee.

« En benissant la Bonte divine, nous avons 
aussi le devoir d’aider par nos prieres ceux qui 
vont ouvrir cette mission naissante. Nous vous 
conjurons surtout de vous rappeler d’eux au 
pied du Saint-Sacrement pendant les heures 
d’adoration. »

C’est ainsi queles oeuvres du Pere Coudrin se 
completent: tandis qu’une partie de ses enfants 
engagent et soutiennent la lutte, les autres, pros- 
ternes devant le saint Tabernacle, levent les

1. Annales de la Propag., t. xiv, p. 223.
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mains au ciel pour demander la benediction qui 
assure la victoire!

Aujourd’hui, les missions confićes a la Congre
gation des Sacres-Cceurs comprennent troisVica- 
riats apostoliques; Sandwich, Taiti, les Mar- 
quises. Les fruits recueillis sont tres consolants; 
mais ils ont coute souvent de rudes labeurs. 
Malgre les dangers de toute sorte auxquels ils 
ont ete exposes, aucun des missionnaires n’a 
peri; ce qui ne saurait s’expliquer sans une assis
tance divine toute speciale. Les premiers mis
sionnaires par exemple,ont failli etre depeces par 
de cruels anthropophages ; un autre a ete roue de 
coups et laisse pour mort, on a eu la joie de le 
ranimer et de le guerir; plusieurs ont fait nau- 
frage en passant d’une ile a 1’autre, quelques- 
uns ont ete emportes par des torrents gonfles, 
tous ont pu se sauver ; d’autres enfin sont restes, 
des mois entiers, au milieu des morts et des 
mourants atteints et moissonnes par diverses 
epidemies, ils n’ont eprouve aucun mai.

II etait reserve au Pere Damien de tomber 
victime de son humble et genereux devouement, 
et d’attirer ainsi, sur lui et sur sa familie reli- 
gieuse les regards et 1’attention du monde entier. 
Sans doute Dieu, dont les voies sont cachees 
mais sures, a ses desseins ! Ne serait-ce pas afin 
de susciter des vocations nouvelles a 1'apostolat ? 
Cest du moins un des vceux que formait cet 
homme admirable lorsqu'il dcrivait ii son fr^re : 
« Excitez-en d’autres i venir nous rejoindre, et
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fortnez-les a la vie de missionnaire ; la moisson 
est vraiment abondante. »

* * *
La Congregation des Sacrćs-Cceurs, qui re- 

leve directement de la Propagandę, est gouver- 
nee par un Superieur generał nommó a vie. Les 
sujets font des vceux perpetuels, mais simples, 
apres dix-huit mois d’epreuve. II y a un noviciat 
ouvert a Louvain (Belgique) pour la region du 
Nord, a Miranda (Espagne) pour celle du Midi 
et a Valparaiso (Chili) pour l’Amerique du Sud.

La condition indispensable pour y etre admis, 
c'est d’avoir le desir sincere de travailler a sa 
propre sanctification et au salut des ames, joint 
a une grandę bonne volonte et a un veritable 
esprit d’ob6issance et d’abnegation.

Telle est la Congregation des Sacres-Coeurs, 
telles sont ses oeuvres. On voit maintenant, si, 
dans sa modeste sphere, il lui appartient de 
repeter la pressante invitation que le magnanime 
Mathathias adressait aux Juifs demeurćs fideles : 
« Venez participer a l’oeuvre de l’adoration, vous 
qui brMez de żele de voir la loi de Dieu bien 
observee ; venez vous devouer a 1’apostolat, 
yous qui desirez procurer aux infideles le bienfait 
de Xalliance avec Dieu »

1, Omnis, qui zelum habet legis statuens testamentom, exeat 
post me. / Mach., 11, 27,
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en suscitant des emules de son żele et 

H g de son devouement resolus de consa- 
skImI crer leurs forces aux labeurs de l’apos- 
tolat, fut toujours legrand desir du Pere Damien: 
« Excitez-en d’autres a venir nous rejoindre, et 
formez-les a la vie de missionnaire », ecrivait-il.

Alin de repondre a ce voeu et pour honorer 
la memoire de 1’apótre des lepreux, les Peres 
des Sacres-Coeurs ouvrent une ecole sous le nom 
d’Institut Damien,oii viendront se former ets’in- 
struire des jeunes gens destines a continuer les 
travaux de l'heroique missionnaire, surtout aux 
ileś Sandwich et a Molokai, File des lepreux.

Butde 1' Institut Damien.—Le but de 1’Institut 
Damien est de procurer aux enfants chez les- 
quels on remarque des germes de vocation 
religieuse et apostolique, les moyens efficaces 
de repondre a 1’appel de Dieu, et de preparer 
ainsi a la Congregation des Sacres-Coeurs de 
Jfisus et de Marie, de zeles cooperateurs, spe- 
cialement pour les Missions qui lui sont confiees 
dans 1’Oceanie orientale.

L’appel divin se produit quelquefois des l’age 
le plus tendre ; mais il arrive que la voix de 
Dieu, invitant un enfant a la vie religieuse et a 
l’apostolat,ne fait point echo dans son coeur, parce 
qu’il ne se trouve pas dans un milieu assez pro- 
piceet,plus souvent encore, parce que les moyens
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de se procurer 1’education necessaire pour rćpon- 
dre a 1’attrait de la grace lui font defaut.

Cest afin de favoriser ces vocations naissantes 
qu’on accueille dans 1’Institut Damien les enfants 
chez qui se revelent, avec les qualites requises 
de 1’esprit et du cceur, des aspirations vers la vie 
religieuse et apostolique, et qu’on leur assure une 
instruction appropriee a leurs dispositions et aux 
tendances de leur ame.

La, ces jeunes Samuels pourront, loin des 
perils du monde, mener une vie innocente et se 
former graduellement par 1’etude des Sciences 
humaines et par la pratique des yertus chre- 
tiennes a leur sublime vocation. On s’attachera 
surtout a les preparer a la glorieuse, mais difficile 
tache du ministere apostolique.

Pour atteindre ce but, la cooperation des pieux 
fideles devient indispensable. En efifet, la de- 
pense annuelle pour chaque enfant est d’environ 
cinq cents francs, et il faut compter au moins 
six annees detudes, si l’on veut arriver a un 
resultat serieux.

Moyens de contribzier a la rdalisation de VIn- 
stitzit Damien. — En vue de procurer a 1’1 nstitut 
Damien les ressources materielles ndcessaires, 
les Peres des Sacres-Coeurs demandent le bien- 
veillant concours des sinceres et nombreux ad- 
mirateurs du Pere Damien, et sollicitent leurs 
offrandes charitables. Ils ont la ferme confiance 
que tant de personnes, qui honorent 1’humble 
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missionnaire de leur vive sympathie, daigneront 
s’interesser au succes d’une institution, dont le 
but est de perpetuer 1’apostolat aupres des 
lepreux.

On peut contribuer a une si belle et si sainte 
entreprise de trois manieres differentes : comme 
fondateur, comme protecteur et comme associe (’).

Auantages de l'CEuvre. —Toute personnequi 
coopere de quelque maniere au succes de Fln- 
stitut Damien se procure plusieurs avantages : 
i° La joie de susciter des imitateurs et un jour 
des emules de ce pretre heroique. — 2° Le 
merite d’une oeuvre de charite de premier ordre : 
n’est-ce pas, en effet, 1’aumóne par excellence et 
la plus agreable au Sacre-Cceur de Jźsus que 
celle qui est destinee a lui former un pretre, a 
lui donner un apótre ? — 3° Le fruit des messes 
qui se disent chaque annee pour les bienfaiteurs 
de la Congregation des Sacres-Cceurs vivants ou 
defunts. — 4° La reconnaissance des jeunes ele- 
ves et futurs missionnaires aux prieres et aux 
travaux desquels les bienfaiteurs del’CEuvre ont 
un droit special. Dabord, les dleves font la sainte 
communion pour leurs bienfaiteurs & toutes les 
fetes des patrons de 1’Institut; puis indćpendam- 
ment des prieres qu’ils offrent aussi chaque jour 
pour eux, ils doivent, une fois promus au sacer- 
doce, recommander au saint autel ceux qui leur

i. S’adresser pour tous les renseignements ou pour les offrandes 
au R. P. Raepsaet, 9, Montagne Saint-Antoine, & Louvain. 
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ont fourni le moyen de rdpcndre a leur sainte 
vocation. — 5° Un service est cćlebre et des 
messes sont dites pour le repos de lamę de 
tout fondateur ou protecteur, et des prieres dćter- 
minees sont dites a la meme intention. Leurs 
noms sont inscrits sur un registre special. — 6° 
Enfin le jour meme de la fete du Sacrć-Coeur, 
13 juin dernier, le Souverain-Pontife a daigne 
encourager l’CEuvre en accordant sa bćnćdiction 

apostoliqiie a tous ceux qui prśtent maintenant ou 
qui preteront dans la suitę leur concours ou leur 
appui a 1’Institut Damien en faveur des Missions 
etrangeres confiees a la Congregation des 
Sacres-Cceurs.

On ne peut lirę sans attendrissement la scene 
emouvante rapportee par saint Luc ąu livre 
des Actes des Apótres. De nombreuses veuves 
viennent a la rencontre de saint Pierre, et, tout 
eplorees, lui racontent en detail ce que la pieuse 
Tabitha ravie par la mort a leur tendresse faisait 
pour elles, lui montrant les vetements qu’elle leur 
faęonnait de ses propres mains. Touche de leurs 
gemissements et de leurs prieres, 1’apótre res- 
suscita cette femme genereuse.

Les bienfaiteurs de 1’Institut Damien esperent 
une resurrection meilleure. A l’heure supremę, 
ils auront, eux, pour plaider leur cause aupres du 
Dieu des misericordes et leur obtenir 1’entree 
au celeste sejour, une couronne de missionnaires 
immolant la sainte victime, et s’ecriant: « Sei- 
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gneur ! c’est grace aux aumónes de ces ames 
genereuses que nous sommes revetus du sacer- 
doce et que nous pouvons travailler parmi les 
infideles au salut des ames ! »

Vive le Sacrź-Cceur de JŹSUS!
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